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Ne cherchons pas a debrouiller pour- 
quoi l'ranocent gemit , tan d is que le 
crime e6t reve"tu de la robe d'hon-* 
neur : le jour des vengeances , le jour 
de la retribution e'ternelle peut seule 
nous deVoiler le secret du juge et de 
la victime. 

( Epigraphe du chap* X2LJ 
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CHAPITRE X. 

On est detrompe sans avoir jo ui ; 
il reste encore des desirs , et l'on n'a> 
plus d'illusions. L'imagination est 
riche , abondante et merveillease y 
Pe&istence pauvre , s&che et desen- 
. chantee. On habite avec un cceur 
plein, un monde vide, et sans avoir 
us£ de rien j on est desabus£ de tout. 

Chateaubriand. 

Xtintimitb de Lothario £toit 
devenue un besoin pour Anto-^ 
nia , que Fesp^rance de ramener, 
son coeur a la foi enflaxuiiiojl; 

2. I 
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d'un zeie^leiia cte teodresse; et 
qui Faimoitdeja vivementavant 
dets'&tre axevt6 ^etie Faimoit. 
Ell6 n'etoit paqjnoins precieuse 
a madame Albert! , qui/de plus 
eti plus inquiete sur le sort d'une 
jeune. fille sans appui , qui en- 
troit dans le moiide avec une 
organisation d^brle * une t sante 
chancel ante , 6t une disposition 
extreme a subir douloiireuse- 
menttoutes les impressions for- 
tes, ne co»<!*iroi* la possibiKta 
de Itti issttter ^oelq«e bbnheur 
qu- en h*i fewtto* tmuve^ dans 
Mie affectfota ^i&amaitefil s*»- 
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tie, une protection de plus eoa-* 
tre les froissemens tie la Yie. 
Elle voyoh tin grand avantage 4 
aider de bonne heure l'attache- 
rneat presque maternel qu'elle 
avoit pdur sasoeur, du secoutrs 
d'un sentiment plus tendre en-* 
core et plus prevoyant , tel 
qu' An tenia Ta voit sans . daute 
inspire aLothario r quoiqne > pjar 
tine singularite difficile k defi- 
nir > il ^vitAt de rapporter ce 
qu'il ^prouvoit . si evidemment 
a aueun kre partieidier. On ad- 
roit cfu qu'il s'&oit form£dans 
un monde plus elev& quelque 
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type admirable de perfection 
doirt Ja figure et le carafct&re 
d'Antonia ne faisoient que lui 
retracer le souvenir, et que s'il 
arretoit sur elje ses regards avec 
une attention si vive et si tea- 
dre, c'est que ses traits reveil- 
loient en lui une reminiscence 
dont Pobjet n'fooit pas sur la 
terre. Cette circonstance avoit 
entfetenu dans leurs rapports 
une sorte de mystere p&iible, 
qui etoit a charge a tous, inais 
que le temps seul pouvoit eclair- 
cir. Antonia se trouvoit assez 
heureuse d'ailleurs de Tamit^ 



Digitized by 



JEAN SBOGAR. 5 

d'un homme tel que Lothario; 
et son ame, timide et defiante, 
qui comprenoit bien un autre 
bonheur , n'eut pas ose le d6si- 
rer. Sa vue s'embellissoit de Pi- 
dee qu'elle occupoit la vie de 
Lothario , et qu'elle avoit pris 
dans les pensees de cet homme 
extradrdinaire une place que 
personne, peut*&tre, ne parta- 
geoit avec elle. Quant a Lotha- 
rio , sa melancolie s'augoien- 
toit tous les jours, et s'augmen- 
toit surtout de ce qui sembloit 
propre k la dissiper. Souvent, 
en serrant la main de madarfie 
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6 JEAN SBOGAK. 
Alberti, ^n reposant ses* yeuat 
suv le doux sourire d'Antonia, 
il avoit parlederson depart avec 
ira soupir etouffe, et sea pau* 
pieres s'etoient mouill&s ds 
larmes.. 

Cetlc disposition melamcoli*- 
que de Fespfit^ <jai leur etoit 
commune, les eloign oitdes lieu x 
publics 'et des plarrsirs bruyans 
auxquels les Venitienase livrent 
pendant la plus grande partie 
de Fann£e. Leur temps se pas^ 
soit ordinaireipent en; promer 
nades sur les lagunes, dans le$ 
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lies qui y sou t sem£es,ou dans lc$ 
jolis villages de la Tarre-Ferme 
qui bordent lea rives elegantes 
de la Brenta. Cependarit, de tons 
les lieux ou ils auubkait a Be re- 
trouver, il n'en etoit aucutt qui 
leur offrit plus de charmes 
quWe ale etroite et aloogee que 
fes hafeitans de Vetoise appellent 
Lido , ouie ravage, parcequ'elle 
termine en effet les Iscgums du 
cotedelagrandemer, et qu'elle 
estcomme leur limited La na- 
ture semble avoir imprf a ce 
lieu un caractcre particular de 
iristesse et de $olenniit6, qui O0 
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reveilje que des sentimens teri- 
d^es , qui n'excite que des 
idees graves et r^veuses. Du 
c6t£ seulement oil il a vue sur 
Venise , le Lido est couvert de 
jardiris, de jolis vergers, de pe- 
tites raaisons simples, mais pit- 
toresques. Aux beaux jours de 
f&te de Fannie, c'est le rendez- 
vous des gens du peuple qui 
viennents'ydelasser des fatigues 
de la semainc, par des jeux et des 
danses cha rap^tresDe la, Venise 
sed^veloppe aux yeux dans toute 
sa magnificence; le canal, couvert 
de'gondoles, presence dans sa 
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vaste&enduel'image d'un fleuve 
immense, qui baigne le pied du 
palais ducal et les degr£s de 
Saint-Marc. Une pensee amere 
serre lc coeur, quanci on dis- 
tingue au-dessous dc ces ddmes 
majestueux les murs noire is par 
le temps de Pinquisition d'etat, 
et quand on reflechit a la quan- 
tite innombrable de vie times que 
ces cachots ont d^vorees. En re- 
.montant vers la crete du Lido, 
on se sent afctir6 par Faspect d'un 
bosquet de chines qui en oc- 
cupe toute la partie la plus ele- 
vee, qui s'&end en rideau de 
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verdure au-dessus du paysage., 
on qui s'y divise 9a et \k en 
groupes frais et ombreux* On 
croiroit, an premier abord, que 
t5et endroit, favorable a la vo>- 
lupte, ne renferme d'autrefe 
my st&res que ceux du plaisir ; ii 
est <x)nsacr£ kax mystbres de lk 
mort. Un grand nombre de torn- 
^partes, chargees de carao 
teres ainguliers e tin in telligibles 
pour laplapart despromeneura, 
ee in blent annoncer la derniere 
demeure d'un people efface de 
iaterre, qui n'a point laisse d'au- 
tres monuinens. Cette idee inv- 
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posante qui rassemble,, qui con- 
fond avec le sentiment de la 
brievete de la vie celui dePanti- 
quite des temps , a quelque chose 
de plus vaste et de plus austere 
que celle qui nait sur la pierre 
mortuaire d'un how me que nous 
avons connu viyant j mais ell* 
n'est qu'une-erFeur* On n'a pas 
fait quelques pas, que la reo- 
contreil^unepierreplusbjanche^ 
ornee d'une maniere plus mo- 
derne^ et souvent semee encore 
de fleurs k peine fanees qu'est 
ifeu j deposer Tamour Gojijur- 
gal, la piete filiale en deuU, disr 
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sipe cette illusion. Ces lettres 
inconnues sont empruntees k la 
langue d'une nation a laquelle 
Dieu a promis de ne point finir, 
et qui vit separee des hotnmes 
au milieu des hommes avec lesv 
quels elle n'a pas m&meledroit 
de m&ler sa po ussier e. C'est le 
cimetiere des Juifs. En redes- 
cendant a Poppose de Venise, 
tout-k-coup les arbres devien- 
nent plus rares, le gazon pog- 
dreux et ff£tri ne se fait plus re- 
marquer que d'espace en espace; 
la vegetation * disparoit ei&n 
tout-a-fait, et le pied s'enfonce 



Digitized by 



JEAN SBOGAR. i5 

dans un sable leger, mobile, 
argent^, qui rev&t tout ce c6t& 
du Lido, et qui aboutil a la 
grande mer. Ici le point de x vue 
cbange entierement, ou plutot 
l'oeil egar6 sur un espace sans 
bornes cherche in uti lenient cesr 
forets de clochers superbes, ces 
domes eblouissans, ces monu- 
raens somptueux, cesbatimens 
61£gamment pavoises, ces gon- 
doles agiles, qui, un moment 
auparavant, Poccupoient de tant 
de distractions brillantes et flat- 
teuses. II n'y a pas un rescif , 
pasun baric de sable qui le re* 
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pose dans cette vague Vendue. 
Ce n'est plus la surface plane et 
opaque des canaux tFanquilles 
qui ne se rident le plua souvent 
que sous la rame legforedu gon- 
dolier^ et qui embellissent, de 
leur cours tou jours egal, des 
ruea ou .chaque maison est ira 
palais digue des roifr. Ce sent lea 
flots orageu* de la jmer ind£- 
pendante, de la mer qui ne re- 
goit point les lois de I'hoaime, 
et qui ftaigne indifferemmm^nt 
ties vifles opwfefrtes, cm des 
grfeyes st£riles.et d*£sertes: 
*fce genre dftdSes &oit df ho* 



Digitized by 



J£AN sbogar: i5 



nature biert sericuse pour Panne 
titnide d'Aiitoixia, mais elle a'e* 
toit peu a pent familiariaee avec 
les scenes el les images les pitta 
sombresiparcequ'elie savoit que 
Lothario y prenoit plaisir, et 
qu'il ne goutoit avec douceur, 
avec plenitude, lechartae d'une 
conversation recueillie,que dans 
les solitudes les plus agrestes. m 
Ennemi des formes: du mosrdey 
qui coniraagnoient > qui repri* 
moient Texpansian de son ar- 
dente sensibility, il n'etoit yeri- 
tablement lui qm lorsque I* 
cercle de lstsociike etoit firioibiii, 
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et que, seul avec la nature ©t 
Tamiti^ , il pouvoit donner car- 
riere k Fimpetuosit6 de ses pen- 
s6es, sou vent bizarres, toujours 
energiques et Tranches, quelque-. 
fois grand es et sauvages comme 
le desert qui Tinspiroit. C'est 
ialors surtout que Lothario pa- 
roissoit quelque chose de plus 
• qu'un homme. Cest quand , 
libre des convenances tjui rap6- 
tissent Fhomme , il sembloit 
prendre possession d'une cr6at 
tion k part, et respirer du pdids 
des institutions sociales dans un 
endroit oil elles n'avoient pas 
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penctr&Appuye contreun arbre 
sans culture , sur un sol que les 
pas du voyageur n'ont jamais 
foule; il rappeloit quelque chose 
tie la beaut£ d'Adam aprfes sa 
foute, Plusieurs fois, Antonia 
Fatfoit consider^ dans cette si- 
tuation a cette par tie sup£rieure 
du. Lido oh se trouve le cimi- 
ti&re des Israelites. De la , pen- 
dant qii'il portoit alternative- 
ment ses regards sur Venise et 
sur la mer, sa physionomie, si 
mobile, si animee, si expressive, 
peignoit ce qui se passoit en lui 

avec autant de nettete, autant 
3. 2 
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de precision, qtte la pSufolevOa 
Jiaoit daiis ses regards lp Irftppffo* 
chemfent peoifele y&e ftriaolt 
<e$frfi* ^ d4 oes IbotobeanK JiaJtei'}- 
jtnediaires eritrie utc nKMhdd fctfr 
xawltnetax et lb in^et4nie<£ter<- 
rielle des mcfrs avec fe tteraafc 
de la Vie do l^o^me* qwK-fiat 
•attssi pfere^peut^trj^ewtr^ Lwofe 
agitation sans btff #t tuMt.isftifr 
lion sans 'fin. Sa vu^ s'arnHoftt 
douloureusernent a ax dernierea 
limites de I'hdrizon da cdl&'<hi 
golfe, comme si eUe eut cberch6 
a les reculer encore, et a trbu-" 
ver aai - deli quelque prenve 
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contre le neant. Un jour An- 
toma, pea^tfee de cotte idee 
comfiqe a'il la lmi avoit commu- 
mqw&e , s'&anga jusqu'a hti du 
tertre ou elle £toit assise; et, sai- 
sissa^t sa main de tout* la fon*e 
dont ette etoit capaWe : Died, 
iDieu ^ ileCTia^elle , fcti hii in- 
diqtiftnt du dqigt la |ig»e ^d6- 
cise ou la dernier^ Vague se 
m&oit au premier *tmge.\ . .il 
&&t & I Lolhttrta* ffcoim purpros 
- qu* fooc&e^a^t* 4&t£ oojraprw , 
Ui pra&a G€Wlro son seiii. Dieu 
TOa^queroit 4ans $ouite la »a- 
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veroit dans le coeiir d'Antonia! - 
. Madame Alberti , temoin &e 
tous leurs entretiens, prenojt 
moins d'interet k ceu? tyui se 
tournoient vers ces grands ob- 

jets de meditation, parce quelle 
eroypit sans effort avec une foi 

-naive, :et quelle n'avoit jamais 

-suppose qu'dn put mettre en 
doute les seules idees sur les- 
quelles reposent le bonheur et 

. les esp£rai*c£s de 1 9 homme. 
Quelques circonstaqces hii a- 
voient donn6 lieu de croire que 
les opinions religieuses de Lo- 
thario n'&oieat p«9 d'ac<?ord en 
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.tout avec celles d'Antonia; mais 
elle 6toit,loin de penser que cela 
s'£tendit jusqu'aux principes 
fondamentaux de sa croyance, 
et ce petit defaut d'harmonie 
entre deux coeurs qu'elle vou^- 
loit unir l'inqtii£toit bien 1£- 
gfereinent. Quelque parfait que 
fut Lothario, elie sentoit qu'il 
pouvoit se tromper, mais elle 
etoit sure qu'un homme aussi 
parfait que Lothario ne pouvoit 
pas se tromper toujours. 
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Te grince les dents quand je vois 
les injustices qui seiomraettent*, et 
comment om persecute de paawes 
mis^rahles au nom de la justice et 
des lois. 

- * # 

Un jour que leur promenade 
s'etoitpraloogee plus que de cou- 
tume, que Tobscurite qui com- 
rnen^oita s'etendresur la mer 9^ 
laissoit plus distinguer Venise 
qu'aux luMiieres ^parses de sesba- 
timens^dansle silence ou reposoit 
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te^telktfature , etou foreillesai- 
eissodt facilement les moindre* 
bruits /relle d'Antonia Ifnt Xoufr- 
a-cousp frapp^e d r uii>crLextraoiv 
dinairfc !qqi n'etoit cepepdant 
pas nouveau pour elle *et qui la 
fit tressaiilir, Elle se souvenoit 
del^vair entQndu au Tarnedo> 
le jour oil elle y a?^t*eiicantiJ6 
un vieiix pbete markujme, dt 
depuivaux^im'rons>du chateau 
de E>uinG , quand Je moine ai> 
tti^nien s'etoit elanceira milieu 
des brigands et les avoit dis- 
perses de van t lui* Elle se rap- 
procka de sa soeur par nm inoo* 
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veinent involotitaire. et cheroha 
de Toeil Lathario qui etoit de- 
bout a .la proue de la gondole. 
Feu apres,>ce bruit se renouvela, 
mais.il partdit d'un ipaint beau* 
coup plus , voisin, et au mke 
instant la gondole eprouva une 
secousse violente, com me si slie 
avoit 6t6*t<Hich6e par line autre. 
Lothario n'etoit plus a la proue-. 
An Ionia poussauncri el se leva . 
pr^cipitamment . en Pappelant. 
La gondole &oit immobile.. Ub 
grand bruit qui se iaisoit a cote 
fixa son attention > et changea 
son epouvante en curiosite, EHe 
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^isthiguoit tres-bien dans cett§ 
mmeiir confitse la voix de Lo* 
thario qui parloit arec a&torite 
au\milieutTiine paignce d'tiom* 
rnes assembles sirr un bateau d:& 
wmvert. II ne lui fallut qu'un 
moment ppur com prendre que 
ces homines - etoient des sbires 
deguises qui txradttisoient art 
prisonnier a Yenisei, et qui so 
plaignoient qu'on teci£ erit fail 

m 

perdre.cette proie. lndign£, en 

cfiet, de la violence qu'on fai- 

iort a ce miserable,^! ne vdyonft 

dans' les traiteinens rigoureux 

qu'il epfrouvoit, qu'uh abu» 
a " 3 
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gdieux de la force, Lothario s'eV 
toit elance sur le batiment et 
avoit deli vre l'inconnu en le pre? 
cipitant dans la mer d'ouilpour 
yoit gagner un bord voisin k la 
nage. Les shires Iclaterent dV 
borden reproches et en menaces, 
car ce proomrier etoit fort im- 
portant; on avoit ineme desrai* 
sons de penser que c'itoit un 
emiwaire de Jean Sbogar, et 
ilsatteadoient un grand prix de 
leur qapture; waiftijs reatrerent 
4ans un respectueux silence, en, 
reconnoissant Lothario, don% 
^'influence mysterieuse servoit 
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de.frtsn, slans ces temps de cf iee> 
i tGU6 lies esce* <hi powvwr: 
A press leur*afofr adfeasS que!-* 
qtiea uaois de iwepris, il laissa 
lomberau milieu d'efl* utiopoi- 
grafe de seq , et ffeittofi ta 
faierWemettt 8Ur la gondole toil 
soft re tour aclieva #e calmer lei 
inquietudes d' An tenia. A Pins- 
taot o4 ils eiUroient dan* lie ca- 
tlap J« bri singtjJie* *<jtii ave4fc 
aVefta fnekfuo temps aupara-* 
vatit i'atteotioo ^le^Lotfeario, se 
fit euteiidre de nouveau a la 
points de la JuNkbqm A'atoni* 
^reaumaque l'botnme que 
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thario venoit de tirer destnains 
des sbires £toil aborde en cet 
endroit, eX qu'il en donoort 
connoias^nce a sori liberateur, 
pour lui apprendtfe qu'H n'avoit 
pas regu de lqi un bieafoit inu* 
tile, Lothario parut eprouver, 
un vif transport de joie, elrce 
sentiment se communiqua au 
coeur d'Antojiia, qui, a traVers 
la crainte vague qui Koccupoit 
encore, jouissoit vivearcteht cte 
la perfection 3q Fame de Ld<* 
thario qu 'drift a ybit Ya tolijours 
pyet i ie jevoltfcr feoritre Fiiijus* 
lic^ et ft se devouer pour le nial* 
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heur. Elk coheevoit que' cette 
imp^tuosite invincible de senti- 
mens Texposoit a tomberqucl- 
qrte&is dans des exces dange- 
mai9 elle ne supposoit pas 
qu'on put Warner jamais des 
iautes aussi nobles dans Ieur 
motif, ■ . . * 

Madame Alberts recevbit ra- 
rementdu monde, parcequ'elle 
avoit reraarque que ce genre de 
distractions qui Consiste le plus 
souvent dans un ©change debien- 
seances reciproquera^ht impor- 
tunes r eonveijoit peu a Antobia 
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dent lea gotits la dirigeoient en 
toutes chases. Cepcridant , ee 
}dur-la meme, contre Fordid 
naireVelle a ttendoit une society 
assez nombreuse qui arrivapres* 
queen m&me temps quMle^Dej^ 
fe singulier incident qui venoit 
de se passer s'£toitrepandu dan* 
les gro.upes de la place Saint- 
Marc , et le bmiit popukire > tou- 
jours favorable & Lothario, avoit 
presents sa conduite sous le jour 
le plus brillant Le peuple ve~ 
nitien, qui est en apparence le 
plus sbupk de tons et le plu* 
fiicile sMsservir, qui e*t le phw 
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humble, le plas caressant sti- 
vers sea mairres, est interiett- 
retstent le plus jaloux paut-etre 
de s& liberie j et, dons ces ino- 
mens de toturtnente pubHque oft 
k ponvoir indeeis gassoit de 
main en main a la merci du 
basard, ilaa rattacboit avec an* 
tbou&iasme a tout ce qui facois* 
ami garantir son nadependance 
«a k de&ndre dan* Fabseirce; 
dea institutions. La tnomdre at* 
teinte it la suret#des radmdna 
iriqoi&oit, revoltoit son irrita- 
bilitd ombrageuse , at A etoit 
bien motn* porte a voir, dana 
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Jes actes les plus legitimes de 
i'autorite , ce qu'elle faisoit 
pour maiDtenir sa security ^ 
que ce qu'elle pouvoit faire un. 
jour pour la delruire. Le nom 
de Jean $y>ogar etoife parvenul 
a Venide- eomme eelui d'uni 
komme dangeretix et redout a* 
ble;. mais il n'y avoit jamais, 
donae d'alarmes , paree que $& 
troupe , trop peu nombreuse? 
pour tenter un. coup de maia 
sur une grands vilk, ne jpor- 
toit guere les ravages , que la 
renoantti^e iui Teproochoit y que * 
dans quelques villages la 
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Terre-Ferme auxquek Ics habi- 
ttfns (Jes lagdnes £toient aussi 
etrangers que s'il& en aypien l ele 
separes par dea filers im menses. 
Un emis§aire de Jean Sbogqtr n'e-> 
tOit done pas un enneini p >ur- 
Veaisfc f /et Yon no vojoit gen4- 
ralement dans Faction de Lo- 
thario qtt'un de ces mouvemen^ 
de getf6rosit6 energique qui pa*, 
foissoient si naturels a son ca- 
ractere, et qui lui avoient d£j£ 
gagne Paffection d^s, classes in-, 
ferieures el restirae de tout 
monde. La conversation se four-, 
na naturellemeht surcet dbjet 
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dandle eercte de madame Al- 
bert! , malgr6 Fembarras risible 
de Lothario, dont la modestie 
ne supportoit pas lea moindres 
£loges sans impatience, et riea 
ri'anBOBfoit que cette th&se in&- 
puisable dans fe stjle d§ la po- 
litesse venitienne d»t se termi- 
ner enfra, h la graiide satisfaction 
de i'fcomme qui en &oit I^objel, 
lorsqti^AttloDia , tour meat£e dt* 
malaise que inanifestoit sa pfay- 1 
sionomie> a'empressa de saisir 
tin aspect moins favorable de 
cet ev^nemeflt pour scmlager Lok 
tbario d lipoids d'une admiration 



DigidzegbyLiOOgle 



JJEAH SBOGAR. 55 

importune. Si cependant^dit* 
etfe toa aoueiant.* fe seigneur Low 
thario Vetoit tromp^ sup 1'ohjel 
<fe fioi* gdneWnx d^vouemqut f 
«i la nmuvaise opinion qu'il a 
del skirts s'^tait troiivee celle 
his eg.deiaxtt^s'ii avoit joint ai* 
mftHieur d'eatraver Faction de* 
fetis, et de.lettt apposei one r^i 
nstance qui cat toujuujw r6jpr&* 
aensi'Me >. celoi de d&rober w 
chatiment qui lui eat, du un de< 
oea ceupatries q#aucuise ckasei 
de la aeeieifl he rielanae , de fairs, 
ftontret dans le raoude eflraye 
quelquesHansde ce$ : mo list res qui 
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lie inarquent leurs jours que par 
des sceleratesses; s'il avxjit 
li vre un des compactions de Jeari 
$bogar„. et je fremis dy penser i 
Jjean Sbogar lur-m£me !...; Jean 
Sbogar, interrompit liOthario 
a,vec Tadcent de Finqui&ude et 
deia surprise, !.... Mais qui pour* 
roit penser, continua-t-il , que 
lean Sbogar ' , oulm#me un deist 
aiens, eut os& se jeter au milieift 
de. Venise > saris but > sans inte^ 
vht cennu , ca* Ice n'est, point 
dans une grande ville que. ces* 
bandits pendent exercer ouver-: 
tement le brigandage et Fassas: 
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sinat ? Get artifice des' sbires 

e&t trop grosser !. II est 

absurde , s'ecria madame Al- 
Jrerti !. On conceit ^u'uri pres- 
ent d'un ordre 61eve, que: le 
phef d'un p4rti geaereux [s'ia- 
troduise (J^n& uae ville. ou £pn 
jugetnent a ete portel, oiLiLest 
de voue & k jn^r t et atten&a par 
J'echafaud* Quand ccrtte tenta- 
tive £9 rpit, ii) utiles a ' «ai cause, 
cc^bion de sefl tiix) ens pmvent 
§4fiter)iper!;^ sen- 
timctii^ quelle pasfima dfttemai- 
neroit jiaj, miBpfft^: r#hef ode 
vpleurs dont le cpeuj? ft'a, jainaii 
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palpile qti'd Pespoir <k butin ^ 
& «x^c«t«r utie eotreprfee aussi 
t&n^r&ire ? Oe*'estpa»ramottt*i 
sans cto&tfe! Heureux ou lttaK 
feetrretix <kne ses caseins, ton 1 
jaurs s^r ^inspire* le mkmt 
m&pris, <3e qa&lta ferame ob* 

cetye* p^Ul* 4»i Itafc stroit fiofc* 
teax dexfen en twjrfeifcfre ? Est"- 
il quelqa'an ^ttt cotftptctout 

«ffet , «lit Lottos > 06 aersil 
siDgwKer.— Au mte , cobtihUA 
wwdaitte Alberti> ^ui sditin^r^ 
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n'esl pas le mot d'ordre d'ane 
bande aussi meprisable que lep 
autres , inais assez adroite pou? 
chercher a relever sa ba&ses*? 
|>ar l'4cjat de quelqae renoiUr 
in6e Sua: ce point, madame, 
dit ua homme d'un age a vauc£ 
<jui avoit £cou£e alteptiverafejii 
loadame Albert* pendant qu'elle 
parloit et qui faisoit remarquer 
depuis quejqne tewpg l'ioten- 
tion de lui xepondre , vos doutes 
M>at mal loudl* Jean Sboga^ 
existe tres - reeliemeat, et ne 
ig'ert pas toulra-iait inconnu.— > 
<?erele se re^serra, 4 i'excep?? 
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tio'nde tothario, qui contiriuoit 
de prater a la conversation urie 
attention assez froide > selori 
son usage, celle tout au plu5 
tju'exige la politedse dans : un 
ehtretieri dohtFobjet estegale-^ 
ment in different a tout le mobile. 
— Je suis Dalmate, continua 
l'etranger / et nfr a Spalato.— 
A Spalato, dit Lothario en se 
rapprocbant. !Je connois beau- 
coup ce pays. — €'est dans les 
environs de cetfe ville qu'est nd 
Jeari^Sfeogar, repritie vreillard, 
ton* moms si j'en crois les teAioi-^ 
gqages qui me sont parvenuS J 
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car ce r&m in£m&n!s8t pas son 
Bom. II le prit pn quittant sa 
Camilla , qui , eat une des pkifr 
nobles et des plus iliustrea de 
^otre province, etqni retnonte 
ejt ligtid directs a un prince 
^Al^aqie. Je ne vous dirai pas 
ce qui le determina a cette de- 
marche, mais il passa presque 
enfant avi service de&TurcS* efc 
<|c Ja; dans la reyolte des Ser- 
vietts, ou il s'acqoit prompte- 
rn^nt une grande reputation 
militaire. \L»s ivenenfiens n'a- 
yant pas £te favorables k sou 

parti^ il f ut . oblige dfe fuir 
2. * 4 
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pour Be d&ober St la proserin 
ttOD. II toatr* , dk-ou, en IDfcl*' 
ltifttie et »'y trouv* d&h<3iis6.* 
Aocdutttme & une tie oragetu** 
et toatmehte , kce qu'if paroit r 
cte pasdioos souibres « t violantee, 
il sakit la premiere occasion 
reaue de sc raitachet* a ua $tat> 
de p^Tolutiona pett&abedt. S*i£ 
sMtoit trouv^ dans ttde de ce# 
positions beureusett oil Factivit*' 
et le g&ue m^neat a tent , il sef 
steroit acquis pe^t-^trct tne r^ 
{rotation honorable-. An defaut- 
dea pej*il» q«i doauent la gjoire/ 
il a emfefagft eeux qui ne don- : 
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neat que lem^priset lYchafaud, 
Cast un 6tre bifcn a plaindre ! — 
Voua Tavca vu, voua avez vu 
Jean Sbogar, dit Antonia?— -Je 
Tai sou vent presse dans mis 
bras quaod il ttoit enfant, ri- 
pondit U vieiUard. C'&oit alors 
tmeame douce et tendre, et une 
figure si stable et si belle T—U 
£toit beauts 1 6c r ia madame At* 
berti! — Pourquoipas, inarm ur a 
Lothario?Unsbelte pbjsionomie 
estPexpression d'une belle ame; 
et que de belles ames ont al- 
t&rees, aigries, quelquefois 
grad6es par Finfartuae! Que 
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dPenfan&e toien i Forgueilde leura 
nacres, qui sont devenus. k i e- 
but ou Ja terror da rnondet 
Satan, fe veille de sa chute, 
etoxt hr plus beau, des aagest 
Mais, conbirrua-t-it en. ^levant 
la voix , Pavez-rbus (K)otou"plus 
ag&? — Jusqu'a dix ou doyze aiisj. 
dil fe tocux Dalmate* cit depwis 
quehjue t^m pa il 6toit devfenu 
jr6veuK et solitaire.. J'ai toil jours 
pense depuk cjtie j.e le reeonnoi*- 
trok si jfi le rquc^ntrois jamais 
Dieu youa preserve; reprit 
Lothario, de k recdHttoftre siir 
le banc desass^i^siCe moment 
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aeroit egalement aflreux pour 
Irons et pour luu.., pour lui a qui 
il Fappelleroil teMOuvenirsd'jioe 
jennes&e dont il a dementi les 
prom esses: A et qui fait peut-etre 
maintenant son plus grand sup* 
plicei— Ea verite,, Lothario^ 
dit Autonia > vou5 Alestrop dis- 
pose a pressentir de seinblables: 
impressions daiisles a utres. Vous 
ne pensez pas que, dans, lean 
Sbogar , elles $e son t necessaire- 
raent alienees par le seuL eflfet; 
de ses habitudes, et que son ame 
basse et fletrie ne les compten- 
droit plus x quamfil seroit vrai* 
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comme on le dit, qa'elle e&t 
jamais pa les compremIre!-~* 
Lothario soirrit du cote d'An- 
tonia; puis se retournant vers les 
autres personnes qui eompo-* 
soient la soci&e, et s T adressant 
plus particulierement au vieil- 
lard qui veqoit de parler : Que Ie 
m^chant est malheureux sur la 
lerre , dit-il en secouant la t&te, 
puisqu'il est delesteparde tellea 
ames , sans qu'il lui reste devant 
elles un prjstexte pour se justifier 
ou pour attendrir la rigneur de 
leur jugexnent ! Le coupable 
n'est a leurs yeux qu'un moastre 
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pfttee tent-Matt hors de la ua- " 
hire par la bisarreuie fferoce de 
sadestin£e, etqut ne tient krien 
cPhtimain III n'a 6t6 jete au rang 
dee riyaas que poor les effrayer 
^ penir maqrir. Cet infortune 
qfa pas en etel parens. II n'a point 
comptS d'atats. San coear n'a 
jamais batm d'un sentiment 
profbnd de tendresae a la vne 
d*ua malheareu* comme Iur. 
Son oeilf sans larme s'est ferme 
an soinmeil k c6te de la mis&re - 
qui veille et qui pleure. Grand 
diet* ! qu'tHie pareille snpposi- 
tk>H trouWeroit pour raoi Pordre 
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«13j.a si trtsjte de la soci£fc6 hir- 
maine! Ah^aiiae m^eux croire* 
a Ferreur d'un; jugemjent faux ;> 
^ raigreitr d'un coeur bless6/at 
la reaction d'une vanit6.noblq \ ' r 
mais^ imprtoyable , qui s'est 16- 
voltee centre tout ce qui la frois^ 
spit, et qui s'est ouvert une voi& 
de san-gparmi les homines pour - 
se faire contnoitre k son passage 
et pour en laisser une marque* . 
— J'ai pense cfela j dit Antonia n 
emne ense rapprochant de Lo- 
thario et en appuyant sa mail* 
sur son epaule. — La; pen<se# 
d'Aotonia^ continua^t-il , est 
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toujours une revelation du ciel. 
Quant k moi, j^ai bien compris, 
j ? ai seriti sou vent de quelle amer- 
tume les mis&fes de la society 
pouvoient navrer une ame £ner- 
gkjue, je cdnpois les ravages 
que ia passion du bien m6me 
prfcduiroit quelquefbis dans un 
coeur ardent et inconsid6r6. II 
est des horames turbulens par 
calcul , orageux par interfo, 
dont Pexaltation hypocrite ne 
sutprendra jamais ni mon es- 
time ni ma piti6; mais, tant que 
je trouve laloyaute sous une ac- 
tion temeraire, extravagaiite ou 

2. 5 
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fjSroce, je auis tout pret a m« 
fair;e le seqond cfe l'hoi«me qui) 
IX conuatise ,.la justiqe l'QutH?lte 
condamne,. ^ Antoi$aT l eJ£-- 
na samain.avec uaesor te 4?ejfroi, , 
Lothario la; saisit.— L'homme a 
apparteuu a deux etafs biea,, 
clifferens , l'&at uatureiet l'^tat, 
SfQcial, maia.il: a emp.or.t6 dans., 
le second quelqije^ souvenirs du, 
pB^e*;ek^aqufcfoi$ qu'une. 
granfl*. commPti<m, politique. 
fgi% penchetf vers, sop, etat na- 
ture!; h : ba&nce. d& la : sopiet^,, 
il a % pT^ipiJO; a,Y*c UOfi. ip.r 
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est la tendance de son organi- 
sation r qui le rairifene toujour^ 
d'une autorit£ irresistible a la 
joaissance la plus complete <le' 
liberie qu'ii puisse se procu- 
rer* Ce sentiment peut : Atre 5 
affreux par ses resultats/ii est 
presqiie tou jours absurde dans' 
ses combinaisoris, mais il tientf 
k la nature de Fhomme , et if 
est en lui-mfone noble et lou-* 
chaM-- G'est bieh autre chose* 
encore dans' une sctei$t6 us^e 5 
cdihriie celles pafmr les^ufelfesf 
nous vivoris^ et od ' tent le : pbu>' 
voir , partage pbttr quelquefr 
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momens entre des institutions 
£galement precaires; qui jn'ont 
plus que le droits du temps pu, 
qui n'ont encore que celui de. 
X'audace, menace de tomber k : 
tout moment des mains de la, 
,tem£rit6 dans celles de la bas- 
$esse , et de devenir , le partake 
,des d^rniers des horames. Eh 
quoi ! lorsqu'un peuple est ar- 
; rive a ce point j lprsque, arracb6 
a ses anciennes naoeurs et k ses, 
. anciennes lois par une force in-, 
vincible, et incertain de son 
, existence,, il endort sa lache ago- 
nie dans les bras des assassins 
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qui le caressent pour h^riter de 
ses dernieres depouillesj lorsqiie 
la societe, si pres de sa ruiiie^ne 
repose presque plus parmi les 
ni6chans que sur des interets; 
parmi- les honnetes gens que sur 
quelques rfegles de morale qui 
vorit cesser d'exister il sera 
interdit a Thomme fort qui 
trouve en lui, et dans Fiinpul- 
sion qu'il est capable de donner 
aux autres , la garantie, la seule 
garantie des droits de 1'espece 
entiere ; il lui sera defendu de 
rassembler toutes ses'facultes 
contre Pascendant de la destrucr 
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tion , contrel'empire de la mort ? 

sais bien que cet horame n'ar- 
borera point rtedard des so- 
ciet^s ordinaires. Les soci£tes 
ordinaires le repousseroient , car 
il leur parleroit un langage 
. quVUes n'entendent point et 
qu'il leur est defendu d'ejitenr 
dre. Pour les servir , il doit se 
s^parer d'elles , et la guerre qu'il 
leur declare est la premiere cau- 
tion de l'ind6pendance qu'elle* 
trouveront un jour sous ses aus- 
pices^ quahd la main -qui main- 
tiebt les fitats se sera retiree 
tout-a-fait. Alors ces miserable* 
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brigands, Fobjet dii dugout el 
de 1'horreur <5es nations, en de- 
viendrobt lea arbitres , fet leurfc 
echafeuds se changeroiU en air- 
tels. Ce n'est point ici un pafa* 
doxe, continua Lothario , cWt 
une induction tir^e de f histoire 
des peuples > et qui s'appuie de 
Pexemple de tous les si&cles. Qui 
ne vetiroit un fcffet trfcs«*ttaturei 
de lWdre de* choscs dans cet 
esprit de renouvellemettt qui so 
manifeste a la fin d'une civilisa^ / 
tion 9 et qui la tue pour la rajeti* 
nir ; car enfin les nations ne ra- 
I jeunissent qu'ainsi, au moins 
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* * 

rs'il Taut en craite Fejcp6rience. 
.Et vous croyez a ; la Providence, 
et vous osez bl&mer.ses moyens ! 
Quand un volcan epure la terpe 
-en couyr&nt vos c^mpagn^s^de 
lav^s furaahtes r vous dkes que 
Dieu Fa youlu ; et vous ne prpyes 
pas que Dieua revetu d'une mis- 
sion particuliere ces hommes 
de sang et de terreur qui uspnt , 
qui brisent :les ressorts de l'etat 
social pour le recpipijaencer ! 
» Cherchez dans, yotre memoire 
quels sont les fondateurs des so- 
cietis nouvelles , et yous verrez 
que ces hommes sont des bri- 
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gands corome ceux que vous 
condaninez ! Qu^toient, je vous 
le demande , ces Thesee , ces Pi- 
rithoiis, ces Romulus qui ont 
marque vie passage des ages bar* 
bares a Page h£roique auquel 
jls ont preside, Hercule lui- 
jneme dont le nom est rest£ en 
.veneration parmi les foibles , 
.parce que les forts n'eurent ja- 
mais d'ennemi plus redoutable, 
et dont la colore ne s'adressoit 
qu'aux dieux et aux rois ? Les 
pr^tres consacrerent le souvenir 
de ses travaux , et lui decer- 
nferent l'apotheose, quoiqu'il fut 
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batard , voletrr , meurtrier et 
suicide. J'ai vu dans mon voyage 
a Ath&nes la montagne sur la- 
quelle Mars a &t& mis en juge- 
ment pour assassinate 

Pendant que Lothario parloit, 
Antonia s'&oit assise , et le re- 
gardoit avec un sentiment inde- 
iiiiissable. Madame Aiberti pre- 
Doit une part moins vive k see 
discours, mais elle en jouissoit 
comme d'une idee singuliere et 
nouyeile ; et tel &oit sur elle 
Fern pi re de ces id6es, qu'il lui 
faisoit souyent oublier combien 
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elles dtoient en opposition avec 
les sentimens qu'elle avoit regus 
de son Education , ou que sa pro* 
pre raison lui avoit inspires. Le 
caractere de Lothario, connu 
d'ailleurs par une independence 
wipeu farouche, et par un pen- 
chant prononce pour les opi- 
nions qui ne portoient pas le 
sceau du pouvoir .et Fapproba- 
tion plus honteuse encore de la 
multitude, pr&toit a ses expres* 
sions un int6r£t piquant et sin- 
gulier ; sa position , dans le 
monde, 6toit telle, qu'on ne 
pouvoit voir dans ses idees les 
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plus bizarrtes et.les pliis hasar- 
dees, qu'urt caprice de son* ima-f- 
gination.Cette i mpression 6toiV 
si general© quand il avoit parl<6, 
qu'il stoit rarfe qo'oii essay&t de 
le cohtredife** On lui savoit gr'e 
de l'efFusioti de son coeuf , de l'a- 
bandon de ses sentimens. On ne 
ltii en deitiandoit pas compte. 
Ccftte conversation 6tpit finie de- 
puis long- temps, et Lothario , 
absorb6> neprenoit plus de part 
a Pentretien indifferent, a P£- 
cbange froid des phrases insi- 
gniiiarites qui y avoit succede. 
La t&te appuy^e sur sa main, il 
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attachoit un oeij 'sombre sue An- 

* « 

ton ia /qui a voit change de place 
aans s'en ^percevoir pour se rap- 
procher de lui , etqttj paroissoit 
frapp^e d'une pensee doulou- 
reuse. — Lothario , lui dit-elle k 
demi-vpix en lui tendant; la 
ipaio, votre amour pour lejs £oi- 
bWet les malheureux voussn- 
traine quelquefois k dire des 
choses que vpus n'approuyeriez 
plus apr£s avoir refl&hi. Defies 
vousd'un erithousiaame que de 
certaines circonstanees ;ppur- 
roient rendre funestes a votre 
bo;nheur>*au bonheur de ceux 
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qui vous aiment; — De ceux qui 
m'aiment, s'ecria Lothario l.-.-.a 
Ah ! si j'avois ete aittie ! si favois 
fm Petre; si le monde m'avoit 
et£ connu; si le regard d'une 
iemme, digne de mon coeur , 
etoit tombe sur mow coeur avant 
que le malheur Tout fletrr. . . . 
Quelle Strange supposition ! . . . 
Antonia s'etoit encore rappro- 
chee pour isoler Lothario, ou> 
pour mieux l'entendre. Sa main 
etoit croisee dans la ! sienne. — 
©ui, reprhv Lothario si uno 
fenttnoqai intalroii &e destfrf ee 
ovoit permis&ma imseMib&?i« 
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un aentimentqui ressamblat i de 
L'araour - % si un 6tte quieiU ap- 
procae^Anionia, qui en eutap- 
procjie de loin conune l'ombro 
de la reality, m'avoit pris aiors 
sous la protection de sa pitie...; ; 
si j'avois pa respirer sans pro- 
fanation Fair, agite- par les pits, 
de sa robe, ou les.ondes de.sea, 
cheveux....^ si mes lfevres avoient 
qs£ te.dire : Antonia, je t'aimeL-. 

Laaocie^&'e^ouloitAntonia,, 
tremblante,. ayoit.c£$a& de. com* 
prendre. sa.ppsitioa..JaHe.restoiti 
immobile! madauw Albexti, 

! * 

i 

I 
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etoit rentree; mais Lothario' 
n'avoit rien change a son lan- 
gage. II r£petoit sa dern&re 
phrase avec une expression plus 
sombre, et entrainoit madame 
Alberti vers sa soeur avec un cri 
douloureux : Que faites-vous, 
dit-il, que faites-vous de Lo- 
thario? Connoissez-vous Lotha- 
rio , ou plutdt cet inconnu, cet 
homme du hasard qui n'a point 
de nom? Et vous, la soeur de 
cette enfant , savez-vous que je 
l'aime , et que mon amour donne 
la mort? Antonia sourioit amfe- 
rement. Cette liaison d'id£es rie 



Digitized by 



JEAN SBOGAR, 65 

•se faisoit pas sentir a son esprit; 

mais elley voyoit un presage pe- 

nible. Madame Alberti ne s'eton- 

noil point. Ces , expressions n ? er 

toient pour elle que celles d'uu 

amour exalte, com me Lotharitf 

devoit ie sentir, et/comme elle 

s'en etoit.souvent fait l'iihage. 

Eile pressala mainde* Lothario, 

ep le regardant !d'unc manifere 

affeciueuse, pour lui temoigner 

qu'il d^pendoit de lui d'etre heu- 

reux, et qu'il ne trouveroit point 

d'obstacle a ses voeux dans la 

seule personne qui put encore 

cxercerquelque empire sue les 
* 6 
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resolutions de sa sceur . Les sen<- 
timens d'Antonia encourages 
par cet aveu , se maniFestoient 
avec plus d'abapdon. Elle les 
peignit d'un regard , le premier 
regard de ses yeuiq que Pamour 
efitt anim£. Malhpur a moi ! 
dit Lothario d'une \6it £touf~ 
fee, et il disparqt. Le bruit 
d'une rame qui frappoitle c&nal, 
troubla le morne silence qui 
avoit suivi'son depart. Antonia 
s'61an?a vers la fen&tre; La lune 
eclairoit d'un de ses rayons le 
panache flottant de Lothario, 
qui 6toit ce jour-l& v£tu k la 
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v&iitienne. L'aspect duciel,le 
mouvement de Tair^ Pheure, 
Finstant, quelque autre circons- 
tance peut-6tre, rappel&rent k 
Antonia 1'apparition de ce bri- 
gand inoonnu qu'elle avoit vu 
partir du m61e Saint-Charles. 
Son coBur ne c£da qu'un mo- 
ment a ce souvenir d'effroi. 
Quel que fut le motif secret du 
trouble de Lothario, il lui avoit 
dit qu'il Faimoit , et sa tendresse 
devoit la prot^ger contre tous 
- lea perils* 
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i , f . ..... ... 1 « 

[ CHAPITKE XII. 

. Ah !, con tree deliciease ! s'il se 
trouvoit quelque sejour propre a cal- 
; mer un pen les peinea d'un cceor 
desole , k panser les blessures pro- 
fondes faitespar les traits du chagrin! 
et a rappeler les premieres illusions 
de la vie , ce seroit toi sans doute qui 
Pofirirois! Toll aspect enchanteur, 
les bois solitaires > ton air pur et bal- 
samique ozU le pouvoir de calmer 
toute sorte de tristesse.*.. hors le d£- 
sespoir. 

Charlotte Smith. 

Madame Alberti passa la nuit 
4t une partie du jour suivant k 
chercher des interpretations aux 
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discours jrnysterieux deLothario. 
v Elle n'en trouva point qui chan- 
geassent la moindre chose k ses 
disposi tibns. Une naissance peu t- 
,$tre obscure, une fortune peufr- 
Mre derangee par des prodiga- 
( lit^s excessives , de grands inal- 
heurs politiques ou prives qui 
le tenoient pour jamais eloigne 
.de sa patrie, Jelles furent lesdi- 
verses suppositions sur lesquelles 
•son imagination s'arrfoa, et au- 
% cuHe d'elles ne lui faisoit naitre 
Tid£e d'un obstacle fonde au 
bonheur d' An tenia. La r£sis- 
stance merae de LptBario s'ex- 
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pliquoit alors par des sentimens 
sid£lieats et si bonorables qu'elle 
n'hesita pas sur les moyens d'eo 
trioxnpher. Apres quelques mo- 
•mens d'entretien avec Antonia, 
elle Fautorisa a disposer de sa 
main en faveur de Lothario, 
et a lui en donner la nouvelle 
elle-meme, persuad£e que ses 
genereux scrupules ne r6siste- 
roient pas & Pamour. Antonia, 
plus craintive et menac£e par 
des pressentimens sombres dont 
elle avoit contract^ f habitude 
depnis l*ei>fance, de ne jamais 
goftter la f&icit6 dont on lui 
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pr&entoit les images, attendoit 
avec nne impatience plus id- 
quiete que ce jour fut 6coul6. II 
lui senibloit qua Lothario ne 
4*mendroit point, qu'elle 1'avoit 
vu pour la derniere fois. II re- 
vint cependant. Saphysionomie 
triste et fatigu£e annonpoit des 
meditations p£nibles. Son teint 
6toit plombe.Son oeilavoit perdu 
la douceur ordinaire de son ex- 
pression; il peignoitle vague in- 
quiet et brageux d'une imagina- 
tion malade. II s'assit prfea d'An- 
tonia et la regarda fixement; 
madaine Alberti 6toit occup& a 
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quekpie distance et se d^roboit 
a dessein k leur conversation. 
Cette • situation avoit quelque 
chose de difficile pour Forgani- 
sat ion timide etfoible d'Antonia. 
Ellaessa^oit de sourire, etune 
larme rpuloit dans ses yeux. 
Son cofeur battoit aVec line 
grande violence. Quelquefois 
elle se detournoit de Lothario , 
et puis elle s'etonnoit , en reve- 
nant a lui , de le retrojiver dans 
cette. contemplation immobile 
et sinistreou elle Favoit laiss& 
Elle vouloit articuler quelques 
paroles, mais elle balbutioit a 
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peine des sons con fus, ct.Lo- 
tffario ne s'inforinoit point jde 
ce quelle ayoit voulu dive. Inat- 
tention a vec laquelle il la cou- 
vroifcde son regard, avoit quel- 
que chose d'on prestige et d'une 
vision nocturne. En fin elite par- 
vint a rompre une pariie /de ce 
charme , en lui disdnt : Vons 
&tes done malheureux , Lotha- 
rio? . • . Cette .question se lioit, 
par un rapport imperceptible , 
a leur dernier entretien , mais 
elle &oit plut6t Pexpression d'un 
sentiment douloureux qui r£- 
sultoit de ce qu'eile £prouvoit 
7- 7 
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alors } qu'une transition pr^pa- 
ree a ce qu'elle avoit promi^de 
dive. Lothario ne reppndit point. 
Cependant , continua- 1- elle , 
vous, series trop cruel en vers 
• ceux qui vous aiment. — Ceux 
qui .m'aiment, dit Lothario en 
couvrant sa t&e de.ses mains ! 
Toujours ceux qui oi'aiment! 
Man mauvais ange vous a co- 
seigne la une phrase jnagique 
qui me navre Tame ! — J'y 
revepotis a detain , . r£pondit 
Antpnia, car je ne sais point jle 
malheur absolu pour l'honuue 
qui est aim£ ; et si tel est vo- 
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tre destin , Lothario , que beau- 
coup d'affectiona aient tromp6 
votre tendresse, que beaucoup 
de. felicites aient echappe a 
vos esperances, ce ne fut jamais 
a ce point, mon ami, que vous 
n'ayez plus trotive aupr&s de 
vous cette compensation si pre- 
cieuse qui de^omraage un coeur 
sensible de toutes les douleurs ; 
vous le saves,,, Lothario, vous 
etesaime Lotfcario se remit a 
regarder Antonia, mais le ca- 
ract&re de sa physionomie <Stoit 
tout-a-fait chang£. On n'y re- 
marquoit qu'un melange de joie 
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stupide, de defiance et de tef- 
reur qui n'appartehbk pas a ge's 
traits. Lothario, poursuivit-ellei 
^e ne connois , ni : voire faraitte, 
ni votre rang , ni votre fortune, 
etil m'unporte peu«de conpoitro 
tout cela, mais on m'a dit qua 
ia main de cette Autonia docft 
*vous d&irez d ? 6c&uper le coew 
'o'etoit i dedaigner pour per- 
Bonne, sous attcun de ces rap- 
ports; et Antonia , Kbre de son 
chore, ne Tarr^teroik que siir 
T0U8.^Sur inoi ! «^cria 
thario avec une sor te de foreui\ 
•^Madame Albertiis^pp^fea. 
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—Surmoi! et c*e8t.vou$, c'es* 
Antonia ' qui m'accaWe d'ufte 
derision si; anwfe 1 — I^othario , 
reprit An touia d'un" toft, de d*r 
gnit<6 froide., yous in^prise* 
Antonia, on vous ne.l'avez pas 
co^ipj?isev — Meprriser Antonia! 
Que'aignifiece langage? Pequoi 
mVt-w pftfU? {Tun marjage, 
«i. je ne in? tro'ntpe, et c'est 
«bus. , . . — Anfpnia s ! appuya 
$nr sa EWe plewojt. Ma 
$Ue, dit madarae Alberti , res-* 
peete sea secfret,s. II ne te repeua- 
serott point > si un ' obstacle in- 
vincible, un aatre lien peut* 
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&tre. . Lothario Pinterrom* 
pit. Ah ! gardez-vousde le croire! 
Ne pour aimer Antonm, et pour 
n'aimer qu'elle, je n'ai engag£ 
ma liberty dans aucuee autre 
affection* — Et si sa main pou- 
voit &tre le prix de Pamour— 
ou du courage-~c r est k moi , >© 
lejnre, qu'elle appartiendroit $ 
maia de quel droit > et & quellea 
conditions J A queHes condi- 
tions 9 grand Dieii t et quel 
homme oseroit les proposer! 
Vengeances du ciel, que vous 
£tes redou tables ! ^outez-moi , 
ii'avez vous pas entondu dire-~ 
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ne vous a-t-dn pas parle — il y 
a peu de temps encore d'un 
homme qui s ? appelle — Lothario 
— ce doit &tre son nom ? et Te- 
pouse de Lothario, dans qttel 
palais, le savez-vous, dans quels 
domaines il la prison teroit k 
ses vassaux! — Antonia s'assit. 
Un frisson mortel gla$oit ses 
membres. Des lueurs horri- 
bles app a roissoi en t a son esprit 
qui se r£ voltoit contre ellei: Elle 
cherchoit a p6netrer cet impe- 
netrable mystfere; et tout ce 
qu'elle pouvoit distinguer, c'est 
qu'il 6toit profond et affreux. 
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Lothario s'eloignoit , se rappro- 
choit d'elle tour a tour. Quel- 
gnefois sefr traits port oient Fcm- 
prcirfte du delire r quelquefoia- 
ils paroxssoient se de tend re et 
se decomposer sous un4 force 
irresistible. Depuis quelque^ 
temps il etoit pensif et abattu. 
Tout-i-coup son front s^clair- 
crt , ses yeux s'aniinferent , une; 
id6e subite' qui le reconcilioit 
avec Fesp^rance eclata sur sa 
pbysiotfomie. II tombd wax ge L 
tioux u Antonia j et, ptessant 
avec transport ses mains et 
celles de madame Alberti en 
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lea baignan t de Jarmes : Si ce~ 
pendant r dit i\, j'aroid'&e le. 
monde pou* elle et pour vow's !— 
Lie raonde, r£ppodit Antonia- 
— Elle -"fit votts, coatinua ma- 
daifie Alberti. Toutc ma: vie 
ctoit dans cette pensile. — II sc- 
roll vrai y s?&ria; Lothario 
comtne accable sous' le poxdsJ 
cPtttf boitfhetft 1 qu ? il n?avoit ' ja*~ 
matr p^^va; il 86roit yrai^ et* 
je poutTtfis comri^ocer avec 
vous uftta existence nwutelle— 
empoftef mote nfoiftel ma des- 
tine du milieu des bommes — 
je le pourrois ! Mais faut-il. ... 
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comment oserois-je soumettre 
ce que j'aime ? — Ainsi le veut 
ma fatale etoile ! C'est loin d'ici, 
loin des villes, dans un pays ou 
vous jouiriez inutilement de 
Veclat d'un grand nom et d'une 
grande fortune— mais pii d&or- 
mais je consacrerois ma vie en- 
tire. . .Ah ! laissez-moi me re- 
poser un moment sous les sen- 
timens qui m'oppressent ! — Lo- 
thario garda le silence pendant 
quelques minutes, puisilse leva; 
et, reprenant son discoui^s ayec 
plus de calme, il s'exprima 
ainsi : 
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ic Bien jeune encore, je sen- 
tois deja avec aigreur les maux 
de la societe, qui ont tou jours 
revolt^ mon ame, qui Font quel- 
quefois entrainee dans des excei 
qu'Antonia me reprochoit hier, 
v et que je n'ai que trop p6nible- 
ment expi6s. Far instinct pi u~ 
t&t que par raison, je'fuyoisles 
villes etles hommes qui les ha-* 
bitent; car je les hai'ssois, sans 
savoir combien un jour je devois 
]es hair, Les montagnes de la 
Carniole , les for6ts de la Croatie, 
les graves sauvages et presque 
inhabitees des pauvres Dal- 
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mates, fixe rent tour 'a tour ma 
course inquiete. Je restai peu 
dans les lieuxou Verapire de la 
soci<H6 s'etoit etendu; et, recur 
lant toujour* devant ses pro** 
gvhs qui indignoient Pindepen* 
dance demon coeuri jVn'aapt-* 
rois plttt r qu ? a m*y soustraire evtr 
tidrement. U est tut point de ce* 
cod trees qui marque la borne 
de la civilisation 1 des modernes^ 
et d'une civilisation ancienne 
qui a lais$6 de pxofon des traces; 
la corruption et Fesclarage, Lie 
Monl&nrfegre est comme plae6 
aux confins de deux raondes, et 
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je nesais quelle tradition vague 
vait donue lieu de croire qu'il 
He participoitni de Hun ni dePau* 
tre. C'est une Oasis europeenne, 
isolee par des rocbers inaccessi- 
ble^ et par des moeurs particu- 
litres que le contact des autres 
peuples n'a point corrompues.Je 
savx>is la langue des Montene- 
grins. Je m'&ois entretenu avec 
quelques-trasd'entreeux/quand 
des besoins qui ne s'accroissent 
jamais^et qui ne chan gen t jamais 
denature, en avoient ameu6par 
hasard dalis Hps vilies. Je me 
faiiois une douce id£e de la vie 
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cle ces sauvages qui se suffisent 
depuis tant de si&cles , et qui, 
depuis tant de siecles, ont srf 
conserve? leur independance en 
se defendant soigneusement de 
l'approche des homines civili- 
ses. En effet, leur situation est 
telle y que nul inter&t / nulle 
ambition ne pent appeler dans 
leurs deserts cette troupe de bri- 
gands avides qui envabissent la 
terre pour Fexploiteh Le cu- 
rieux seul et le savant ont quel- 
quefois tente Tacces de ces soli- 
tudes, et ils y ont trouv4 la 
mort qu'ila alloient y 'porter * 
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car la presence de Thomme so- 
I ,cial est inortelle a un peuple 
libre qui jouit de la purete de 
ses sentimens naturels. II 6toit 
done difficile d'y penetrer; j'y 
parvins cependant, a lafaveur 
i de vdtemens semblables aux 
I leuis et de Fhabitude de leur 
langage.Ce n'etoient point d'ail- 
lenrs des honimes r que fallois 
chercher, e'etoit une terre in- 
dependante ou n'avoit jamais 
retenti la voix d'un pouvoir 
v humainfondesurd'autres droits 
que la ptfterriite. J'avois mesur£ 
Hies besoms , ceux d'un adoles- 
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cent k thte ardente, qui croit 
bo suffire tou jours, parce que, 
<lans qu^lques momqns (J'ivresse 
amere > il a cru sentir que toutes 
Iqs affections sont insuffisantes 
pour son coeur, et que Dieu lfa 
fait seal :de son espece. II ne £al- 
loit k mon ambition qu'une ca- 
bane coHtEe-lesifroidarigovreux 
de 1'hiver , tun arbre fruitier et 
unefbntaine. J'errai Jong-temps 
. sue la seule trace des b&tes aau- 
. yages, a travers les groupes va- 
ries des montagnes cl£raeniines, 
fuyant de loinlafum^e desmpi- 
sons ilerhomme dansJequel an 
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sentiment que lea Montenegrin* 
| eprourentbienr^eiproqueinentj 
we faisoit voir partout un cn T 
nejn«. 

*fe »e vous peindrai pas leg for- 
tes impressions qve je recevqi? 
de cette grandq et ifnposajite par 
lure qui n'ft jamais ete sQumisa ; 
et dont lss bien fails suffisent a 
uae papulation henraidement 
assefc raxe pour 1 etxe dispense 
de lea aollieiter. Je ne vous di- 
rois pas avec quelle j©jVj«;ra,-> 
vm&bala terre nneracine nour* 

riasante , sans crainte faixe 
a. 8 
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tort a la eupidite d'fia fermler 
"avare, on de trempe* Fesp£- 
lance cFuBe fa,mille di& latum- 
veurs affames* et d'eatendw re- 
sonner ee mot fatal q,m me rap- 
petle toajburSy eetorne k uncle 
tos ^crivains^ Pasurp&ficn* de 
fe terre* : Ceci est men. champ 1 
Uft joiir enfin /comment exp?!* 
merai-je le melange iaesplica- 
Me &e& sen time rs qui se sueee* 
d&rent eit moi ! le soleil se cow* 
chmt dans- la phis belle saismi 
de Fapneev il se couehok a Vexr 
irimit& d'lme val&e immense 
qu T ombrageoieuide touted parts 
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des bocages defiguiers, de gre- 
nadiers et de lauriers rases, et 
que couvroient de distance en 
distance de petites maisons iao~ 
lees> mais entourees des plus 
belles, des plus riantes cultures, 
Cetoit un tableau qui ap parte- 
noit, il est vrai^ a Fetat de ao* 
ciete /mais a la societe dii pre- 
mier age. En aucun temps, en 
aucun lieu, Fhabitation duculti- 
vateurn'avoit flattemes regards 
d'unaap^ctplasagreableJaraai? 
mon imagination n!avoi[t r6v6 
taut de prosp£rit6 pour de- 
meure du yillagwis* Je congus 
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aiors lee rapports ptei ns tte char- 
mes de Thomme aim6 de l l hom- 
me, ^et utile a sob bonheur san* 
lui £tre necessaire,darisu«e tribrt 
agHcolej je regrtttai de n'avoir 
pas v£cu au moment ou la civi- 
lisation n Vn 6toit qu'a ce poin t > 
ou de ne pas Aire admii a en jouir 
cfaei le peuple qui en goitoit la 
douceur. Bientdt, je fr&nis en 
pthsant, en Hie rfappelaht que 
Us loia d'une* telle society de* 
rorent &re tcrribtea, et qweW- 
tititfger qui entsouilloit le terri* 
toirevue pouVdH attendee que 
la morb Mon sAbg bouillon* 
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1 nott d'indignatloQ conlre rafci- 
! m&roe a l'indtaat , dans Ie$ 

I 

veines cPim autre, il^e seroit 
I gke£ de terreur. Ah ! maJheur 
j a&pro&ae, m^criai-je, qui ap- 
j porterdit ici les -vices <et les faus~ 
! ses sciences de PJjktrope, si \ y j 
avoia une m&rey una soeur oti 
une maitrease ! II paieroit cher 
Pinjare qu'il a faite k I'afr que 
je respire en ] ? empoisonnant de 
son^ souffle. Ud Montenegrin 
m'avoit entendu, car jeta'etois 
exprime dam sa langue- Tellea 
sontaussiiro^ois.inedit-ilen me 
prettaot la main, et ceux m6rae 
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qui comme toi descenden t vers 
nos vallons des hauteurs da | 
Montenegre , dont'les barriers 
exterieures; sont presque insur- 
montables aux Strangers, ne 
sont pas toujours admis a vivre 
parmi les bergers raer^dites. La 
difference de nos moeurs nom 
separe d'aiileurs assez, puisque 
vous etes chasseurs et guerriers, 
ct que vous consentiriez diffi- 
cile men t a partager les douce* 
habitudes et la vie tr anquiHe 
de nos pasteurs j seulement , 
pour ne point gener la liberie 
naturelle des homines, en abu- 
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tant du pouvoir que nous exer- 
$on& sur nos en fans nous per- 
mettqas quefquefois F^change 
de; ceux-que Iear. inclination 
appelte a defeudre nos mon- 
lagnes, centre aeux d'entre votts 
a qui des gouts plus simples font 
ambitionner les pa>isibles tra- 
tatnc de nos champs? et ce com- 
merce libre d r homtnes et de 
sentimens entretient nos rap- 
ports avec nos yoisins, malgre 
k, difference de , nos i moeurs* 
Aiftsi* depuis des si^cles^ lea 
Montenegrins gnerriers envo-r 
loppeat no6 moniagpes d'un* 
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ceinturedhommeaformidablefi^ 
et prot^gent ces champs, qui lea 
nourrissent a leur tour, quamt 
la nature refuse de pourvmr k 
leurs besoins, ce qui arrive rare-, 
ment. Vous etes probablemtnt 
un des enfans de nos freres> 
et tout ce grand espace , pour** 
suivit-il, en m'indiquant un 
recoio isol6 de la valine , d&i- 
cieux par son aspect, et deja 
cou^rt des espfrances d'uae 
riche inoisson, toutcela vous ap- 
partient, qui que vous soyez. Si 
vous choisissez une£pouse parmi 
nos fillesj, si elie vous dtxnne 
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des enfans, et <jue votre do^ 
maine ne*Vx>us suffise plus, nous 
Fagrandirons en raison de vos ^ 
besoins, sauf k rendre propor- 
tionnellement a la nature pe 
dont vous pouvez vous privy 
quand votre famille se sera 
etendue dans nos xnontagnes ; 
car chez les autres peuples on* 
juge de la prosp^rite des fa- 
milies et des villages a fetendue 
des cultures 9 et chez nous on la 
mesure sur Fetendue des terres 
qui resfent en fricbe, et dont 
des besoins precoces ; indices 
d'une population trop nom- 
2. 9 
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breuse , n'ont pas reodti Foi- 
ploita tian neceasaire. A- compter | 
de ce moment , v*ms 3tea iffa 
tern raercdite ; tous Me* libre, 
•t il Ti^xiste eritrc^o^s et bou8 
^Pautre dien oblige<fue eeJui des 
aeoauts miituels et ide rhoipiia- 
lite. tou8 nWz :pas ide 
fceseiws actuate, alke >praidre 
prisseraioii de *votre ; dosaaine. 
^treili€ttit/recour0z it nom* $et 
jrieenc voiis matiqueradec« que 
4a nature afeoel&e taiix td&ii* 
Jd ? ub l^nmie simple. Eti ache- 
*varit«ea parofea/ il sed^poaoti 
•4 tme q«itter, infate une rii^e 
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insupportable .corpompoit mon 
bonbeur et x&e reodoit inca- 
pable d'en jouir. U y alloit de 
ma vie de me faire connoitre, ; 
jnais qu6jque chose de plus im* 
p^rieux qpe l'int£r£t de ma vie 
me d^fendoit de recevoir de 
la bont4 hospitalise de ,ces 
homines simples un bienfait 
qui ne m^toitpas destine Mon 
frfece > W dis*je y yom &tes afru*6 
par -les apparences. Je euis n6 
hois 4es moa^agnes cUmen- 
tines ; fy ai «herch6 la liberty. 
Tout me prouyfc *jue j]y mt oi& 
trouvl les rails biens que je 
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desire sur la terre, la libre jouis- 
sance de Fair, du ciel et de mon 
coeur ; mais ce paradis que vous 
m'offrez appartient iuiLbommd 
plusheureux que moi. Je ne suis 
dans ces bocagesqu'un Stranger 
que vous avez le droit de pu- 
nir. Le Morlaque me regardoit. 
Jeune homme , me dit-il apres 
un moment de silence, on ne 
salt pas tromper a ton age, mais 
k ton age est -on bien sur .de 
ne pas se tromper soi - m£me ? 
Puisses-tu 6tre desabus6 du 
xnonde que tu quittes et Tetre 
pour toujours? Rassure : toi d'aik 
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leurs. Jeune comrae toi, etran- 
ger comme toi au Mont6negre, 
Yy vins chercher un asile, et 
la m&me bienveillance m'ac- 
cueillit parrai ces pasteurs dont 
je craignois aussi d'etre repous- 
se. Va, continua-t-il avec une 
sorte d'autorite, prends posses- 
sion des terresque je t'ai mon- 
tr6es. Elles n'appartenoient^ a 
aucun homme en particulier, 
mais au premier venu , et nous 
n'en sommespas au point d'etre 
obliges de reprimer Pexces d'une 
population embarrassante. Cent 
families occupent ici un terri* 



Digitized by Google 



io* JEAN SBOGAR. 

toire qui sufflroit k Ufa petipfe. 
Les en fans de fes enfans y crol- 
troiit safiis &tre A charge k Teurt 
voisifis et sans souffrir de Fas* 
pect de la miseVe. Adieu , m& 
dit-iL TravaiUe, prie/et jouis 
de toi-m^me. Je restai seul , 
heureux du sentiment de ma 
liberty, et maitre tftift sol fertile 
qui me demanded k peinequel- i 
ques traraux que* leur fecilite ' 
et leuV swfcfes cftangeoient tou- 
jours en ptofsil* Mow domaine 
isauvage 6toit arrbse par les eaux 
d'un ruisseau abondant qui , i 
de temps en temps grossi par 

I 
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Jes orages, tomboit en cascade 
dn sommet de mes: rochecs el 
alloit baignex an loin, das yer- 
gers trop riches pour, mes lie^ 
solos , raaia dook les, fruity ami- 
roient des families iimombra- 
bles d'oiseaux voy&geurs. Je 
jouiseois avec deljces du plaisir 
deprerauuaic cest h&tes passages 
de mas jardins coot re les vipis- 
situdes ixqprevues des saisons j 
heureux quandje ravissois l?a~ 
beillem&me, FabeiJksaisiet^t;* 
a-cotip par une brise d» soij^ 
a Faction mortelle du froid^ 
et quand je la rapportois , 
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rechauffee par mon souffley;au 
creux de la roche solitaire ou 
elle avoit coutume de trouyrer 
son abri. Je v6cus ainsi deux 
ans sans communiquer avec 

, personne ! Ten avois dix-huit 
alors, et 1'habitude d'une vie 

: agreste avoit developpe mes for- 
ces , de maniere a m'etonner 
moi-m&me. Patois heuretyc , je 
le r^pete , heureux parce que 
j'etois libre , parce que j'elois 
sur de Petre, et je ne connoi^ 
rien de plus propre a remplir le 
coeur de l'bomme demotions 
delicieuses , que cette peosee 
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dont il jauit si rarement. Corame 
- tout m'enctiantoit ;comme tout 
> me mettoit hors de moi dans la 
contemplation de la nature ! 
souvent cepehdant jVtois tour- 
mente par un besoin inconce- 
rable d'etre aime, et par la per- 
suasion d&olante que jamais 
une femme de mon choix ne 
viendroit dans ces deserts s'aii- 
socier k mon sort. JNSprouvois 
alors que le sentiment le plus 
tendre petit se changer en fureur 
dans un coeur passionne. J'ac~* 
cablois le monde qui poss6doit 
ce tresor inconnu, de toute la 
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haine que j'aurois port^e a" uo 
rival heureux. Je r&vois avec d&> 
pit, avec unejalouse co\hre,k 
ces jeunes filles eblouies des 
atours de la mode et des flatten 
ries de quelques adorateurs ef* 
f$miii4s, qui avoient laiss£ torn* 
feer sur moi uil regard d^dai- 
gaeux a cause de mot*obscurit6 
ou else ma trap graade jeuoesse. 
Jfe sentoifr avec ime sorte de rage 
qu'ii seroit doux de les detrom^ 
per un jour dea preventions de 
kur vanit^, en versant du sang 
sous leurs jeux ou en les ef- 
fray ant dfelaclarl£ d'un inceit^ 
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die. Pardonnez, Antonia, au d£- 
lireKTunefollejeunesee abandon- 
nee a ses passions. Je cherchois 
adessein les oursdelamontagne 
pout les attaquer avec un pieu 
qui £toitla seule arme dont je 
fusae pourvu, et je regrettois 
qtie v ces femmes ne fussent pas 
obligees da venir se r£fugier,fr&- 
mi&santes de terreur , sous la 
protection, de moa bras y car je 
les voyoia partout. Je ne fr6- 
quentois point d'ailleur&les aur 
tres bergers mer^dites.^ qui ne 
se frequentoient presque pas 
entre eux j maisj 'en etois connu 
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par qu( lque courage et par une 
grande force physique que le 
hasard m'avoit fait quelquefois 
essay er devarit eux. La bizar- 
rerie de mon apparition, Tiso- 
lemen't absolu dans lequel je 
vivois, et dont aucune circons- 
tance ne m'avoit fait sortir, ce 
qu'on rapportoit surtout de ma 
vigueurct de mon audace, m'a<- 
voient acquis ce credit populaire 
que les sail v ages accordant a Pex- 
traordinaire comme leshommes 
civilises. Un jour les montagnes 
Clementines furerit investies de 
troupes etrangeres. Quelques de- 
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tachemensaventureuxvinrenty 
inourir. lis etoient soutenus par 
une armee qui ne tenia pas de led 
suivre, maisqui menagaquelque 
temps nos solitudes. Le bocage 
du plateau iuferieuroiij^habitois „ 
est apeu pres inaccessible. Qu'y 
viendroit chercher d'ailleurs la 
cupidite des peuples voisins ? 
Mais beaucoup de nos freres de 
Text^rieur etoient morts, nous 
rioua levames pour les rempla- 
cer. Le hasarddela batailleme K- 
vraprisonoier k nos ennemis, en 
depit de jna resolution. J'avois 
tout fait pour mourir j car la vie, 
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me lassoit, mais je perdis con- 
noissance et on m 'en train a an 
loin .Celaseroit fort long et fort 
inutile&Taeonter.Ceque ma vie 
est dementia deptiis,c ? estnnautre 
myst&re qu'il faudra pefui-&tre 
expliquer. Mais combien de'fois 
le souvenir de cet ^sile invio- 
lable etdeliciaix queje me suis 
acquisdans unesojci&enouvdlc, 
hors des pouvoiVs et des lois de 
la terre, a fait pal pi term on sein ! 
OdmbieB de ; fois • f'aurek *tout 
quitt6*peur «a rep wndre 4 (pos- 
session , & Kasceod^ri t d'un sen" 
timentintinciblei^m'aToifcpas 
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retesiix. — Depukl^i^ejQipa^'dil; 
cAntojaia ?— Etepiiia qx# ,je; voife 
«i vtte , r^prit fir Qifkment * I*q- 
4bactQ^ et si man - coeur , jrogtiaa 
feem&raire dans ses scolinjejis, 
s'etoit attache a quelque femme 
isolie corame moi an milieu du 
monde, qui saut pu coniprendre 
aet eavier le bonbeuxdes boca- 
ges mer&Jites? — C'etoit le p6ve 
de ma jeirae&sel — II me semble, 
JLolfaario dit madame ^Iberti, 
xjue vflus er^az des chiu>£re3 
pour lg&cdtmbftttee. Jtifi'aif poiqt 
-esamin^ je n'jai Jjas m^rae ea- 
trepeis ddappcofortdir h ^eerc^t 
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Strange qui vous fait renoncer 
de si bonne heure a tous lea 
a vantages que vos heureuses qua-. 
Iit6s vous. donnoient lieu d'cs- 
perer dans Ie monde ; mais mon 
existence est liee sans condition 
a Vexistence de ma soeur , et je 
sais deja qu'elle est prete a se 
soumettre aux caprices sauvages 
de votre philosophic > jusqu'a ce 
qu'il vous plaise-de revenir a un 
genre de vie plus digue d'elle et 
de vous. Elle seule a le droit 
de me d&avouer^— Allons aux 
montagnes Clementines, dit An- 
tonia en*e jetant dans les bras 
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de sa soeur. — Aux montagnes 
Clementines ! s'ecria Lothario* 
Antonia yseroit venue ! ellem'y 
aurok suivi , et la privation d r un 
tel bonheur ne suffiroit pas a 
mon chatiment eternel ! — La 
ports s'ouvrit aux visites ordi- 
naires. Un poids de glace tomba 
sur lecoeur d' Antonia. Lotbario 
s'approcha d'elle doucement ; 
et,couvrant ses transports d'une 
apparence froide et polie : aux 
montagnes Clementines* rep^ta- 
t-il k voix basse ? Antonia y se- 
roit venue? — Antonia cherche^ 
Jes yeux de sa soeur. Partout,dit- 
2. /<^ ; ^\ 10 
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elle en la montrant , partoiit 
avec elk — et avec Lotbftrkr. 
Xaissez-moi r&ver, repfit-il, au 
bottbeur qui m'est r6serv<S ou k 
celui que *f ai perdu. Je ne suis 
pas assez calme pour voir dis*- 
tinctement man avenir. — De- 
taain . . . ou jamais ! 

Lothario etoit sorti daas le 
plus grand trouble; le coeur 
d'Antonia n^toit pas plus tran- 
quille. Son inquietude &oit de- 
venue une affreuse perplexity. 
Deux heures aprfes, Matteo en- 
tra, et pr&enta une lettre a An- 
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tonia, qui la teadit a madaqae 
AlbertL Elles &oient seules. Ce„ 
billeb &oit conga en ces terxnes : 

« Jamais, Antonia, jamais ! 
Nem'accusezpas; oubliez-moi... 
apres m'aveir pleur6 un nao-* 
ment. Jereooneea tout, auseul 
bonheur que mon miserable 
coeur ait jamais compris. Je vaia 
ehercher la mort qui in 'a trop 
long-temps epargn& Omon An* 
tonia ! si ce monde, auquel tu 
crois, peut a'ouvrir un jour k la 
voix Avl repentir; si, par mi lea 
cnfans de Dieu , il n'y en a point 
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qui soit desh^ritc d'a Vance, je, 
te reyerrai, — Te revoir ! helas! 
jamais, Antonia, jamais ! » 

Lothario. 

Madame Alberti avoit lu ces 
lignes d'une voix tremblante, 
et sans oser lever les yeux sur 
sa soeur. . Quand elle regarda 
Antonia, elle fut effray^e de «a> 
paleur et de son immobility Un 
coup terrible venoit d'etre port6 
k ce foible coeur, et madame 
Alberti congut que ce coup etoit 
irreparable. Le depart de Lo- 
thario fut le jour meme connu 



Digitized by 



JEAN SBOGAR. 117 

dans Venise jd^suivantPusage, 
il y fit naitre une foule de con- 
jectures di verses, plus et ranges 
les unes que les autres. Lors- 
qu'Antonia fut en 6tat d'y refl£- 
chir, elle n'y vit qu'une 6nigme 
affretise, dont elle ne pouvoit 
chercher le mot sans sentir son 
coeur d6faillir, et sa raison s'£ga- 
rer. Une seule fois, elle crut un 
moment pouvoir en saisirle mys- 
tere. Depuis le jour ou Lothario 
avoit dit a Antonia son dernier 
adieu, demain ou jamais, on 
avoit 6vite de la laisser rentrer 
dans cet appartement, qui ne 
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kii rappeloit que des pensees 
cruel tea et <Je mortels regrets. 
Cemntie ette dtoit parvenus k 
s?j introduire sans temoins , et 
qn'elleregardoi^pensive^a place 
ou il Pavoit qnJtl^e, elle apergut, 
au pied du siege suv lequel ell# 
itoit assise, de petites tablettes 
de cuii* de Russie, garnies d'une 
agrafe cFacier dont le ressort 
&qitbris& Elle s'en saisit ; et, 
peasant qn ? elles pouvoient con- 
tenir Implication don t elle avoit 
besom, que peut-itre m&me 
Lothario ne les avoit pas aban- 
donees sans desseia dans cet 
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endrok, eiie les onvrit avec em- 
pressement, et y^romena ra- 
pidement sea reganfe. Elles ne 
renferffroient qtfmte vingtaine 
lignes ^parses , tracees tantfo 
avec un crayon > tant6t avec une 
plume , suivant lea circonstan- 
-ces ou elles s'&oient pr£sent£es a 
rimagination de Lothario. Deux 
ou trois etoient ^crites avec da 
sang. Ces lignes offroient peu de 
liaison entre elles; mais presque 
toutcs etoien t i n spirees par ce fa- 
tal esprit de paradoxe , par cette 
misanthropic farouche etexaltee 
qui doininoit dans ses discours. 

• 

1 
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Trop pr£occup6e par les sehti- 
timens qui remplissoient son 
coeur pour s'attacher a leur sens, 
et pour j voir autre chose que 
ice qu'elles offroient en effet de 
plus rein arqu able, des images 
singulieres, des pensees r6 veuses, 
des traits d'une energie sombre, 
mais rien qui put dissiper ses 
doutes ou les fixer ^ Antonia re- 
ferma les tablettes de Lothario, 
et les cacha dans son sein, sails 
les communiquer a ruadame Al- 
berti. 
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. : !Ne. cherdiooi pas> & deWouiller' 
^ pounquoi rinnocent gemit, Undis, 
^ue le crime est revet'u dela robe 
d'honneur, JU^our des veogearfcfcv 
le jour de la retribution £ternelle 

juge f et de la vict^ne. . . 

Hervey. 

■r: , ,tr . ; : .. •. .r, ■ 

*1je raont' Taurus elevoitson 
front par-dessus toutes les col- 
^nesj,r}^e : dolled lui^ij / 

a. ii 



Digitized by Google 



publicai^et cTaugures, et, de 
liflufcra cota^ le( ge«i>e humaia 
taut 6ptier d^iis ses l^oges e$ 

1 <t Is<js l^gWjtteura dttf dix- 
huiti^me siecle ressombrent aux 
architects de Lycerus, qui em- 
por toiwtfc da*s^ te*> airs 1^ ma- 
, teriaux. d'uQ ^alai* et (jui j»* 
s'pccu^pie^t jias des frmde .O)eo3 n 

• <r ^aptes demaWleht - a 1 
pravea ont besohi d'Mr^'oijWjia.' 

- Google 



lea liberie «it ah^dhae&t g&ie*- 

^ino dti i^oikisl^ a4o»8cenee. . 

tvJa Quatt^d ta« ^^Ktiq^ est de^ 
venue Utt^fefci^hG^ mats-, tout 
est E&rdiu II y, a c^elque chpse 
de plus vil aa inonde que 1'es* 
clave, d'un tyrain j e'esli la . dupe 
d'un spphiate. 

tV:v.. • • • 

<< II est cosvenable que lea 

honimes s'egQrgent pour leura 

droits , et que cea pr6tendti3 

droits de Phomme ne soient que 

lie* ittpts m^tiquea-hrterprttSa 
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par ^oMbcat* iPparqiwii 

pre|ii^. : diRToit^4l9>VboQn^ 
de s$n droit a une part de terre 
jl&ermij^ ; 4a»s ^Jta^ojiprtioa 

f a Quelle j eit cette loi qui porte 
% les embleines et 1 le' tfom'deU'e- 
galite$ Son frdtitispipe?^sUce v 
la loi agraire ? Notf/Cest le con* 
tratde veute d'une nation livr£e 
aux' ricH'es par des' intrigans et 
'des fadtiedx l^ui Vetilent devemr 

. ; «.yfi ; h9ip,mei^ttf kcpwp& 
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II luirpr&mfct <de;le semri II est 
arrive au ^Qttvoir^)ncroitqu'il 
va demander le T^rtage des 

fetena. (3e ri'est pas cela. II at- 

. . «• • *• 

(fcAett desibiefis; et il s'associe 
#vee les t yr'atis poiif le partage 
d&jteuple. 

c ;<t Le motsactfe des H<&reux ; 
c^st rd^.^ijr a iitte maniere de 
le prononcer a Poreille deS j uges • 
de Ja terre qui fait tomber 
vo^re eanemi «rQide mort. t 

« Lycurgiie pensa une chose 
etrangti r -C ? .fest r lfc vol £ toi t la 
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Senile i»siitmion qai ui^n* 
«le moissoiifEier 4es, i*Kdi^ *fc> 

, .... - x 

Taotale ? Ouvre les ycux $tiv tefc 

maux de l'humanite j jrfjgajpdflj, 

Le gouffre de Curtius est encore 

ouyert j et il fattf ,heaui:o#p 

s'y pje<upiie»Lpow saint ^ 

wondr; - - >• : , j : 

, • , • , • < r ) 

« L'aumdne esturfe restitution 

partielte , a Vamiafre. "iS 

mendianttransige; plaidons. 

« Tires »h ■ fewxijgig' )d» fan& 
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&e$ hdh , WQntr&diri la bo* 

et mepri sable comme^vous, mais 
Hem 6o«i|lf gpdfa <>aiif aisdftn&o- 
pflge iroiftflribte qij&&*oie£mi> 
^fl^e«^^m«ii(liaiitiU potHiicp 
poilr fHiwSr odecime ie bafeqfobi 
d^in .miiKannawfe. - > 

: aha mectnacdt& est urfe iiia- 

qttand *1 <est eenh ^oraptes lea 
el^ges d'wofe vifflle> ; el rappekz* 
Yt>n$l« rp^arbdb de Bab© I. i 

. ,«]5iJ;evafo ^paoke adcial £ 
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*na disposition , ye h'y, change* 
roiarion, jfe le d^chirerois; > 

- : <ciQb a bien de^^rtees ^ 

dbre & >sotl ^toilp qiian^Otf p£ti* 
qwitttau les 'hoitttatg rana , &f 
ibligi de leor fair^e dn mal e| 
de declarerlcurieaaiieitti. •">> 

- ^ Quelle difference y a'-t-il 
autre un crime etoine action h& 
roique, entre un supplice et aile 
apdrtheose ? Le lien > le temps , la 
m£prlsab& opinkfih d*unel&>ule 
stupide qui ne connoit pas le 
vef i table riomides cho&dH* l & <|ui 
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« Les fl^aux son! dans Vordre 
de; la nature , et le$ iois n -j spnt 

f - tf ;C'^Jtoit une : i^£p { *iipins ap- 
propri^e a {a Diving, telle que, 
je la .coogpia mais qui avoit 
queJque chose de conaolant poprj 
rhomme que de ,donner, 4es 
infirmity F $ux. dieux. J'aime, 
qu? Apollon soit banni, qup Cerfea 
§onfFre cie la faim chez la mkre 
de SteHion ; que Venuswit bles-; 
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sk> pa* IDi&m^tvqtie felierce^H 
d'Hercule soit «IU0M*6 &i ser- 
pens comme celui du g6nie , ef 

pat- ceUte ^e'lle^teijHk qvftlk 
legume a sea successeurs. 

':« Si rifofc <teftSr jtorivoit so 
dotaftr la '&f. . . n f aitotfit <ttt( 
client intenter, jevwttfrtfisqu'tfl 
Ah lie Sar la psflle <J'une^tal>tc ¥ 
<pofil ' riVift 6cbapp6 aux 'ftswta- 
sihs qfce tfanfs les'bras dSrta 
treisttiisah-qtifi fcoirwt 'pass&poti? 
son pere ; que sonehfarrcfc se ffct 
efcoul^e dans la frisfcrfe et dan* 
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sa vie, meprisc des grands, in- 

par 

leg litres ,, renjepar s^s amis , 
rendu pwr im •de ws 'laaolples, 
al^'n|d(pAn^ ,P3r . ;le .pju's 'injtegre 
& ses juge* > '<t6f oa6 «i» 'sup- 
plice de pj^terence an dernier 
dea scel^rats, fouette de verges, 

lis b6tti*re*H?t> 'k ^iM fpM • 
eiftra &e»x rflleiiBs,4ott* IVh* & 
fttivit&asta • * 
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< i ■> r gj^*$eme5ttsy c'est moi <jufcon~ 
, duis daps P^ernelle ^ouleu^ , c*e$t 
° *• • tttoi qaicondiiis iilleu' du people' 
- ! V f»r4piy)ay^ 7 > jl^reb^llqf. .T-^JjaissfiJ^ 
toute esp&rance, y^us qui eotrez* tf . 

Paste. 

Dfiptjis le 4^part ;cje Lothftrip , 
lja m6iancolie d'Antonia a^qit[ 
fait cje rapides^progr^s. Ells 6to&, 
tombee dans ^iin . abattem^nt? 
d'autant plus effrayant, qu'elle 
SjensLbloH en i^oorer elj^-iaeme 
ou en avoir oublte ;la cause. 
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tfistesSe 1 ri'aVeit fM& d'&fer-i- 
mfrie' j e'&bfcftti malaise arague 
duquel'on la tirbit avec uike dis- 
flection 'Vive,* mais'Gu' clle ren- 
ttoit plotf vifce 4 u ' e ^ ei n'en 4toit 
*ort|e. ; II Itii amvoit souvent de 
sotwrite , et queiquefoi^ methe 
feabs motif £ alors sft' gaite SfaiSoit 
! ^eine&'v^if/paf ce iq«e Vexpre** 
swrn de ^* physiondffiie^aroi^ 
seit 1 biefc pasVaccorder aVec 
Mm dis'S&ia eoetir; Jamais eHe 
iiH^t. ^fae*c1ie avec plus de 
•sto'ita-'fejS ptohieMde^Solitaireal 
l»regque' toui Am Ifttf* qu'elle 
freqttentt.it iftioftjpjjeioiettl ho- 
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.veifs^i9i^HQjijs«i?; fio^iYf^aic pour 
jwi* $p m&liefr ; .• 09-/ &n fpit< cf # 
<jufelta$M&}ipi* persuade? 

jvait.fla* noipni^ depute J^ufgf- 
ttunpfl, et ell© en pwrJ^it , 

4tA wij*ari un »fifert 
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hQvli &ga*du^tt€cireoQgianc6 
*omroe quetyoe chose d'heu- 
retix- dans la sit ft a lion d'Atito-* 
fiifc Etfe perisa que* ses*so«iFe4 
niwlse-d^truitoi^nt plus facile- 
ftjeot lea- una* par les autre* > et 
qu ? il lui eereif plas aU&d'ou- 
blier les c^tranlt^.d^so sea- 
ti*»*fal> doiyt elle etoit encore 
totfe de comioitre tout* la joufc* 
aiiprea du tombeau de sea 
par^fis. BHfr rlalolnt<lfmc dfeTe- 
co^dtitre AatoniVa 'Trieste , cfc 
AatoaS* re^ttt^cti^propositiott 



Digitized by 



156 JJEAN S30(i4R- f , 

$Vfec Un temoigdage'de Sali^acr, 
tion fr oido ; le seul s^tirfuM 
Hiorne§ et ses fh#a pvi$s§nC 
impdrfart«nnent m(ini faster^ 
reate , • madarae Alberli n'avoit 
pas renonce pour . elle <,k % jtou te 
esp6rance- Elle j6wit biea per-, 
auad^e . au con traine , et il.n'j; 
avoit*a la verity, rien de plu* 
probable que l'&ragge procede 
de Lothario n'etbit qu*ui* .nw?. 
veil ejff^ de la bi^ri>eri§ d<? pen. 
caractere ou de : I'ej&barraa -dp 
ssl position 9 ; et qu/il< ne ia^der 
roi t-pas ,a re venirau* pi<^s# An- 
toaia reolaiper les^droiis qu'elJe 
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l^i ayoitdonn^altunlwnbeur quL 
sem]j>lpit ; vpasser toutes ses-;es**l 
p^rapqes, etoit possible que les> 
taison^s qui y^doicpt »£cessaire; 
ce^ysteye singqlier dont il en- 
^crppQijt f ractions > rerape- 
ch^fynt j^lors; de fpxpi«\ juh; 
noeud ^ui 5 ;^ en fi* an t ; tou t-A;fei t» 
son eyi$tea^^ de; 
V?PP:P^ 3 Q f par trQp de.poi»& 
^l^fc^oripsit^de* bompjgs > et 
l^s^flstijaArp^t a ce vagp;e>defqon-^ 
j^cjurgs d^oii|t.l \ iricert^tade i p£ Jui 
^i}^4oi^e pas jni)tij^l)aijs 
^de , ^Europe ,^^; c^ 

4>9^ii^§s gj^ipens^toientTor^ 
a. 12 
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kri anx affeetions 1<* plus f 
footles, -Mtt devoirifes plusabift' 
ia nature, poui* ettfliierVerltiif 
a£c%trit&, «t» surtoet pdui* fie pas? 
<3onipr64n€ttre wllfe des person^ 
pe& ^tttteur &oie*>t Teffcr 
*toit ^v^mmeDt fe> smfefibtf 
^te Ixufedpfdi «t folloft trifcir 
quVJle <$atige&t liifr Jettf.llaiuJ 

<*>nduile title ««f^ explifeAtfifai} 

#reit redotfte, tie jt&fetf 

I 

J 
I 



Motifs > dse tfop: proton^ soq 
«e}oirr darte line grade rapilirio 
©« tt rfani ;d^a tiri»*cdii»A>- if 
rte man<t»rprwt /pas de «e xtirigep 
dtt jfidti tte T-r^eate, qttamd ilao* 
K»it ftpjwristpi'Aiilcaia y eibrtcfe 
r*toinr. CSeKsafpositicms avmtenl 
beabcoupde vrbiserhbfadc^,. t$ 
Aiitahia t*l&.rep6h&iailyahsi§ 
seulemenfceile no r6puB«foi tv'wni, 
et regardoit sa soeur d'un oeil 
MUSH *m«wl *4 bo <&mt %u*s- 
tioti y pi»f. ©U© sefefeii dabs eef 

ILea ftflairesk qui le* »Vorerat 
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plus f elles? en piortlreibt £ur <»ir 
b&eaii xpfi .se* rendok :a t Trieste 

rable atoxrt^acitre^ parce qifeHe 
Iduf faispiteviter lqs imites'in^ 
fest^es/par la troupe d&Jjfeav &bo< 
gar ; *t ^urtoutie^pB8Sf^eoda>n^ 
geik^fc bit ellea^vafie«t fiarlliidd 

-?Jbepc&!iiili*dels I&gifiifs trff&i/l 
peu d?ib t6r^t pop. i^a g^tf f ^Tri* 
ces par la nature entre les .ptmf 
tiori^ de tei^e desertes'bt arifles 
(pieuk fiUTahit T et 4basL- 
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danne; tour rav tour , et . qui .ne 
peuVent .ioffrir . drasile .qu'aui. 
troupes erranfces de$; oiseaux de 
ri^agfts ' y riennie 'mm*,- rjpn&'a* 
iii^p leijr Kfete-flaonoJQnie. lh 
^erPfe^tftejat ,p#fto;i}t #ux; rer> 
g^jjdjS^quQ de$ graves strifes, p» 
d#a foF&ta de jrosesu» , d'oik 
|eye quel^u^fois av$ c. .»» Iwig. 

i Ifc h&ron > surpris da»4 ,soa 
«q^Jinail parrle bruit; djejs snari-. 
nflej$ # dps* f^spager%. An tOfliA V 
ppi^i ve /.ft'aVpKt' pais <e«<?pre 

P^r/a^cujQ^ circonsta*nc$ digsn 
de Jfaccuper , (^u^njl la ..npit 
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its JEASJ JSBO&AK, 
tomb* et leirr rpt £ria ,nn corae* 

« 

tfrre rplus cedme et plui ttatnt, 
Le ciei > Mt Ipantera^ tf&otta* 
l*iilait»s., raaisJa tu*e fai 
fi&wr «* l*H&ifcre!» OA fife AMta" 

t 

*t le baiam-^weat alun^tif 1 4e* 
rmeeors a'jr feftoft % peitfe 
pmtetoir. Oil »Vtv«#*doit ^tt« 
fe cbtte ca<Ittfe& tttilft 
ram©* ct le «ifltam*iH <le ffeftt* 
divide paf 14 

eoup i'bottim«> ffocl no gtiultott 
fiail> rompit le biloti<% <fcv la rHi- 
Hire ert chantam , eftitife v&tt 
qui -nVtoit p&i &%m &grtmkn* t 
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»^tiK fc* 4ellee3*^e ; lk sbJittide' 

dei'air et do ci*«)^ et ^s'&etK 

fiwe '4t» la titer, fefeeiefil 

de 1 deft ittfini d*$s te^aeJ tti 

twit: *vm» %m ftMtifwa) detot fa 
dbwcttttr V&tonna , -fen qtf vft rho 1 
w&at aikffcravabt teHte 
|ms cm^MMitoi* gftiHex encore/ ' 
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coeurj et guijpn Qalnjpit t^oua left 
or ages.; C<§ n'^oiJip^^lllu^Qa 
yiye tumultHeuss jdes p?e^ 
^ifetfesrr esp6raftc4s , ; : c ? €tdii i la 
jouissance repdsee d'un a-venir 
pur. II : lui fe^mbiloit .que cea 
i^eUigencefttjit^lairfes qt*i;veil~ 
lent sur Les dferbi^r^iiKjinena de 
rinnoeence £t qi^viQtonent lut 
ouvrir, le s^jour /de j-eternel re-' 
pos> : devoient : ip«ntfe$ter airi&i 
lew pr£$$nQ§. Madame Albej?ti 
^prouyoit lai ni^me Amotion * Sa 
main ^e|oit upie a ceHe df An- 
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tonia, elles s'etoient pencheea 
Tune contre Pautre, et leur^ 
coeurs batioierit d'uh motive- 
ment r^gulier et dduxi Ploii- 
g£es dans une langueur que 
Pextreme tranquillite de Pair et 
l'ondulation presque insensible 
des eaux contribuoient a entre* 
teriiri elles sVndorihirent erf 
s'embfassant. Un coup de fusil 
tire a peu de distance troubla 
le rom*neii>d'Arifconia. Madame 
Alberti .&d£t r encore appuy£e 
oontrie elle y mais elle ne parla 
point, > Antonia dnit" d'abord 

qu'elU av-oit * *6r£ j nSais; rim- 
2. x3 
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pi obi lite du bateau > le silence 
ties raiues , et quelqires mota 
^t^Sangersqu'elle ent$gdit dans 
l!exvtretien cqi^fws deA mari- 
nief s ^pou varies > la d& rom-. 
pereot. Elle essaja de r^veiller 
fia^oe^^saDs pouvoiry parvenir. 
Elle vouliit fee kver> et ae sentit 
^aisir k bras par une main froide 
et nerveuse. C'est encore une 
feinme\, dit untf vmx„ Jean ue 
sera pas cofitent. A cfes paroles, 
ses ^heyeux )dre»a^reiit iWt 
$9u fr^t^ uft*3 ,sueiic froide 
$f¥ft«^> imeisjLhreo^ et «Ub 
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revint a elle qu'au bruit dep 
roues d'une voiture qui la cotir 
duisoit , eFsouft laquelle trem- 
Moien't / en grondant sourde- 
inent , les ais retentissaria d'ua 
pont-levifc Bile etoii seule. 

An tonia^re venue de ce premier 
Pieces d'etannement, qui donne 
aux malheurs inatteaduB Tap- 
parence cPun songe, ne tarda 
pas k comprendfe celai-ci. II 
iStoit hors de doute qrae tf£toient 
des bandits po&lies sw le$ bords 
die la nier >qui avoient .aw^te Je 
bateau, et ces bandits m poB- 
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voient appartenir qu'a la troupe 
de Jean Sbogar. Desccndue de 
la voiture ,.et soutenue par deux 
homines, dont la mise bizarre 
et la physionoinie feroce la rem- 
plissoient d'effroi toutes les fois 
qiie les lumieres ^parses sous les 
voutes venoient k les £cldirer, 
elle parcouroit les vastes gale- 
ries, les escaliers immenses , les 
salles gothiques da chateau, en 
se confirmant gradaellemeqt 
dans' Fhorrible idee quelle 6tolt 
prisonniere a Duino. Arrives a 
line chahibre qui paroiasoitdui 
£tre destin£e, et ou son affreuse 
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esc^rte: k >laissa Iibre un mo- 
ment/ elle s'elanga vfers une 
oroisee ouverte, et ne vit Levant 
elle que W mer- Une lueurloin-. 
tain&, :qui Iuip&riit &tre celle dut 
pharei d r Aquil6e/bri!loit seule 
au. milieu des astres nocturnes. 
Ette n& doiita plus de son sort , 
eklonUoia navree de douleur sur 
un fouteiiil. iAi.Duino ! Scoria-t- 
eller ^: Jean Sbogar I — Mais 
qu ? tt*tofpn fait de.iaa soeur? — s 
I*e» \*autes sonores! r^J)o»dirent- 
stuha & ses cris^ h^ dernier mot 
qufeMell&vdit ^ronooce e&pira 
dans leura prof otadeuTS^ comme 



Digitized by Google 



i5o JEAN SBOGAR. 

une voix foible qui s'eteint. An- 
tonia se leva ^pouvant^e en r& 
p£tant ma aoeui 1 !... du tan 
d'une personne affiigee d'lin 
songep&ublef, et quicherphei 
se r^veiller. L'illusion de I'&ho 
reflou vela plussinist re encore. 
Elle /e&embloit an dernier 
ittisstimem d'fine mort vi&tente. 
La malfelureiase A&o&ia > prea* 
qti£ incapable de se soutenir, 
s'appuy* centre uiide* gitends 
pilastrea (Je la porte d'entrfc, 
sou* un f Av«rWre qui r^paadbit 
sur tglle tout* sa clarl& Elle ^m- 
brassa en tremblant la coloon* 
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froide, y colla son visage k 
deini-recouvert de ses cheveux: 
flottans > et se semit flechir sous 
le poids de sa terfeur, Quelques 
homines groupes dan& te corri- 
dor paroissoient la regard^r de 
loin; mats la foiblesse de sa vue 
ae iui laissoit distinguer, dans 
1-omhre ou ib eloient caches; 
qui* le mouvement de leurs pa- 
naches, etelte n'etoit pas bien 
aAre^de ne pas s ? abuser, quand 
un cri terrible frappasoaoreille. 
Un.de cea homines s'^toit enfui 
en la nommant. 
La nuit etoit fort avanc^ej 
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lorsqu Antonia c£da pour la se- 
conde fois k ces cruelles ifflo- 
%iomn Ce ii& iat que bien de* 
fceur^fr aprea ,qu ? on'put la*ren- 
; $n ti eiregbeif t A a » e^le^m^mei 
iftle j'etonaa J en iegardant an* 
tour^'elle; decla delicatessen 
des soins dorit elldieteit 'Yoftjet; 
Qii Pa^voittraiiepotKt&jdaniune 
chambre! plus commode et ! plu? 
VXfiee.ll ri'y a.voit.'pds>4e fern-* 
^ea daps chateau ; mais elle 
e^Hit servie , par dies erifans d ; une 
injure agr#able;;Un seal des bri* 
gands sollicita, . vers la fin du 
jpurj la permission d'etre in- 
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tfo^uit.aiipfes d^elle pour s'ac- 
quitter de$ ordres dont son car 
pitaine l'avoit charge. C'&oit 
ua tres-jeune homme, dont la 
physionomie triste., mais douce 
etmodeste, auroit inspire dans 
tout au Lee lieu la confiance et 
finter^t. II yenoit apprendre a 
Autonia que son bateau n'avoit 
ete. attaque que par la meprise 
k plus funeste ; que rien de ce 
quelle posse-doit tie lui seroit 
ftuleye^jqu^eUe-m^nlQ etoit 11— i 
tre a Puinp> quelle n'y avoifc 
pas cesse de F&tre$ que tout 
etoit .depose jtour son vpyage* 
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et (ja'il cteperuloit d'elle settle de 
le hiter/ou de le retarder, sui- 
Vant que sa sante Fexigeroit; 
qu'en attendant en fin, ellepou- 
roit commander en souveraine 
& tout ce qui habitoit dans le 
chateau^ — Mais ma soeur, 
cria Antcmia! — Votre soeur, 
madam e , r^pondit le jieune 
homme en baissant les yeux, 
De peut pas vous 6tre rendu*. 
C'est la settle reserve que ndus 
soybns obliges de mettre h. notre 
6b£issauce, et cette condition 
m£me ji'est pas impos6e pat 
une ibrce qui d^pende de nous/ 
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t" Et qui a pu rimposer,, reprit 
vivein6nt Antonia? Qui emp&* 
cheroit que je me reunisse k ma 
soeur> qui a &te arr^tee, en- 
leyjee* conduite k;i avec moi? 
Ahl je ne veux aucun des avan- 
tag$s 9 aucune des reparations 
que yous m'offrez, si je ne lea 
part age av<ec qile; ^ Madame , 
dit jeune hprnrne en s'incli?*, 
nant> j« n'ai pas re$u d'autres 
instructions ; t et U se rettra sans 
attend* e/de nouveiles instances. 
Le nom 4e lnddajne Alberti 
erfoit encore aurleslevread' An- 
tonio kiterdite ; il nefut pas en- 
tendu. 
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La perplexite dans laquelle* 
elle resta plongee est pltte $H 
die a comprendre qtt'a decrire. 
Elle coramengoit a espereirque 
cet (BV^neihent n'auroit pas l£s' 
suites affreuses qu'il lui'ivdit 
fait craindre ; mais elle ne de~ 
Vinoit pas les^ hro life qu^oa^ou:' 
vdit avoir &e \a teriifr &\<&gh&e[ 
dti'iti setetif, eft 6fe Aouveai mj& 
t&re 6tbit uri abime ou soft esprit' 
s¥garoit. : Tout ltti persuadoiti 
cttailleurs qu'on ne Favoit pa&i 
troiw^ee par de': faiisses pro** 
messes. Le : soleil etoit mtioh^) 
depuis plusieurs hetire&, 
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-porter, re'atoientrouv^ertes. Lgs 
gens employes a la/servir s[6- 
toient retires d'eiix r m6mes pour 
lui l^isser une Hberte entjfere , 
(an lui indiquant la partie de sop 
appartement qu'ils alloient oo- 
cuper t et on ils attendoient sc^s 
ordres. Enfin il ne paroissoit pas 
un soldat dans la vaste etcndue 
;des .corridors qu'on avoit eclai- 
;res comme pour lui oflrir un 
passage , a quelque moment 
. qu'ella prit ; la resolution de 
sortir. Rassuree par tout; ce 
qu'eHe jr^arquoit * elle n'hj- 
t &ita pas Ji, ^'engager danj^lfi 
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lerie qui aboutissoit a sa cham<- 
bre^ et a suivre aes detours 
jusqu'au grand escalier do ch4- 
teau. Elle descendit sans obsta- 
cles, parcourat avec la meme 
facilite le vestibule etlescours, 
et parvint au pontile vis satfs 
rencontrer personne. 11 se 
baissa & son approche , comma 
si uiie puissanee magique avoit 
interprets le vceu d'Antonia, et | 
$*6toit empressee d'y ob&r. A I 
peine Teut-elte laiss6 derriere 
elle , qu'elfeiaperput tme voiture 
de voyage pT&fc a partir , H 
garrfee par des - domwtique&« 
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Elle crut meme reconnoitre 
quelle etoit char gee dea bagages 
qui avokot ete pris avec elle 
surlebateatijet I'erapressement 
cju postilion, a son approclie, 
lui donna lieu de croire qu'elle 
6 to it attendue. Elle sinforma 
cependant ^de la destination 
de cette vQiture, — Apparent* 
ment pour Trieste , repon- 
dit un des domestiques, thais 
ptmr tel lieu qu'il plaira a la 
stgnora Antonia de Monteiebne, 
— C'est moi, reprit Antonia. — > 
Noas. n'ert doxititwas pas ^ dit fe 
pp^illonj, .il-,n!jr * pas;d'*u»$ 
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femme dans ce chateau , et nous 
sommes pr6ts k vousob&r. ' — II 
y a une autre femme dans ce cha- 
teau ! s'£cria Antofiia. . . . Ma 

soeur est dans ce chateau 

Ne vous a - 1 - on pas privenus 
que je serois accompagnee de 
ma soeur? — On n'a parte 
que de la signora , dit - il 
en secouant tristetfient Ja t&tie, 
et il n'y t a pas d'appareriee 
que sa soeur puisse sortir du 
chateau si ce n'est paa Yin- 
tention : du propria wire. Mais 
nladaujLe :qe connoit peut - Hre 
pas le propri^taire du chateau 
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cle JEMno^ Captive dcpuis si " 
peu de temps. . f /. — Pardon- , 
nfez - xnoi jepdndit A ntonia > : 
j^sai&oujpisuis. I J e&t cepend^nt/ 
incqpttprehensible que ma scaur*) 
;soit pa? ici.~Lo pont T ]eyisi 
ejtQit pneorebaisse. Le ch&teau^ 
iv'etoit g^rde que par les vigils* 
der se& tburs. • Abtonia jeta les, 
yeUs daos rint^rieur, et peosa- 
cju'fc ^a aoeur y e tek prison rii^re. 
Jeiresterai, dit-elle d'une-voix; 
fortei; je »e partira^ pasrsansr 
eHje,et 3a de3tixi6e4erd la mienne.- 
En prejuongant ces paroles, elle t 
avoit.ra pigment parcouru une 
a. i4 
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partie de FeSpace qui la s£paroit 
du grand escalier* Ellese retour* 
napour voir siellen'etoitpassai- 
vie. Le pont-levis se relevoit. A 
cet asptect, son courage foiblit j 
il kii sembla que tout finissoit, 
et quelle venoit d'&ever entre 
die et le monde une barriere 
quelle ne franchiroit plus. Elle 
auroit voulu se voir transpose 
tout*-i-coup ftu milieu d\itte for 
r&t sa'uWge, & la toerci des atti- 
maux les plus ffcrefces , pendant 
une des nuits les plus aprea de 
Phiver ; tnais , encore libre et 
maitresse d'elle-m6me, les taurs 
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du chateau pesoient surelle, sur 
Fair qu'elle respiroit, e t son coeur 
comprint £toit prfes d^clater- 
dans son sein. Elk s'approdha 
de la balustrade potir a'appuyer 
et pour reprendrfc ihaleine. Sea 
jeux &b*ent 4:aur«68 vers -un 
soupkail d'ou sarfoit anefoiWe 
ltnniere qui renoit ti*eititiler k 
Ses pieds. 1 Ati bout de quelques* 
mst€ms#^teteitionTague et in-^ 
r6teritai^e> :elle crut saisir des 
t*uiis diriguliers qui sortoietatf 
afessr des souterrakis due^teaui/ 
et ^qul : tfppetioient ; k . son 4bp&k 
ttt^leftiiitS de ckfte$ti& chstnt& 
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« 

reli^ieuj^Eile jygea d'aborctq**, 
ce devoit j^tre le jnug^ssemeiit 
4e la ljicr qui se brise au pied> 
de 1^ montagne ; mais ces bi*uitat. 
n^arrji voieat a elie'que par 4nt'eiS 
yaHes* quelq uefois meine ils pa^ 
TO^spiept f tQut-a-:fajt ajrr6t6s > et 
Antonio se rapprochoit a pa* 
mcstrr&du soupira^i avec uke* 
curiosity inquiete. Us la frappe- 
tent enfia plus direq^nnep^ au , 
^ijotiqu'elle s4maginoitjy dji^ 
cerner des sans . articules et ^ 
n^ru ra&jne de pa soBur. .Pfersna* 
4£e quq la p#6ocePpatioftdesoii. 
esprit; ^ poarVoit, ayoir prod^i* 
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cette . illusipn , elle s'ageiiouilla, 
sur le.bord du jsoupirail ; et> re-/ 
tepant sa. respiration pour ne 
^as pejr dre le nioipdxe bruit qui 
agitoit 1'air, elle Tentendit en* 
core. Ma soeur est la r dit-elie a 
haute voix, incapable.de mod^r 
yer ,le sentiment qyi absorboi^ 
toutea se& idees, qui p6netroi$ 

tous ses sens d' up melange in- 

.... ' . .» 4 

cojicevable dejpie et de terreur* 
Elle se rele^a precipitaminent^ 
et s'elanga dans une rampe mal 
6clairee qui devoit la conduire 
au x sou ter rai ns du chatea u.A mhs 
d'innoinbrables detours qu'in- 
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diquorent, d'espace enespace, 
des lainpes piles caches dans 
Ies creux de lamurarlle, elle ra- 
leHtit sa marche , parce que le 
bruit qui Tavoit attir^e s^toit 
augment^ de manikre k ne pas 
Jui laisser perdre un mot , mais 
eVlc n'entendit plus le nom de 
madame Alfeerti. C'etoit seule- 
ment, comme elle Pavoit pre- 
sume , un chant semhlahle aux 
chants de T^glise, qui ^toiten- 
tonnd par une seule voix et re- 
pet6 en choeur. Bient6t elle ar- 
riva au lieu m6me de la c£r£- 
monie; et, transie de frayeur , 
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elle se glie&a. cool me un spectre • 
entre lesfcauteseolbanes qui son- 
te&oiaat la: voute k une hauteur 
prodigieuse, c^ch^e dansles ojb- 
bres que projetoient au loin leurs . 
bases etiormea. Toiites oes ep- 
lonttes , ckargees de faisceaux 
de latoces, de qicaeierreset d'arr 
ines a feu , formoient une espeoe 
de foret ^traver* laquelle<wi ue 
pouvoit difitinguer que ooofus^- 
memt ce *$tri se paasftit m -eefrtr© 
de eette salle douterraithe. An te- 
nia, exak£e ipaar son a<t tadbement 
pour sa soeur* s'aranottt de plus 
en plus xTune resoitttkm jus- 
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qii'alops ^traiigere^f^ii^araG-^ 
tere. CJhaque *fbis qiie les' voix> 
r£unie$ remplissoient le& £cho&i 
d'te» br^it probfag^ qmpquvaii* 
cfOwroir- le bruit iie flies $ elle! 
voloit d'tfne \€olomie k> Vkutre ;f 
et^attendoit,' pqur osfer tpuroen 
s^yeux surFe«<5einte^qiie le ^ 
knee uaiversel qui y snce^dpiu 
de temps 4 Qutre , 6t quevson aso 
pect auroit sans* doute trouble >f 
lfli prouv^t: qu'elle n'avoit pasi 
£t£ aper$tae* Cependaint kLdeJi^ 
c&tesee de sa vue ne lui permetfi 
toit de di&tinguer Jes objets qae i 
compie s'ils avoient &6 inter-) 
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ceptes par un nuage , et le vague 
que son imagination pr6toit a 
leurs formes incertaines aug- 
mentoitla terreur de cette scene 
nocturne. Du c6te oppose k Fen- 
tree dusouterrain, s'^levoit uhe 
longue suite d'arcades aoguleu- 
ses dont les points se perdoient 
dans Tobscurit6 de la voute, et 
qui n'etoient spares entre elles 
que par des groupes de colon- 
nes .minces , noircies et usees 
par lei temps. Des temures de 
deuil coupoient ces arcades a 
une certaine elevation > et les 
brigands diss^mines sur le fond 
2 i5 
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de ceile d&QpatMM fk»« b*e ajou-i 
toient a sa rajf sterieutei hwreitrj, 
les urn immf)bilQS eft recueiliw* 
assis food de$ stalls cjreu^ea 
dans le massif dee coloapea*, e* 
9uW*;»i$it pris pouf des fi n 
gucea aiaistrea dispoefoapar uq 
acuipteur atrabiiaire; ceux-rci. 
fctyttit a/ut^uj dee candelabreg 
de £er > 9t attisaoi de leucs poi- 
goarda la flaousae des torches et, 
des braaiers; qeiw-la qui s© per-; 
dcueat dane la nipt des por ti- 
ques 6Loign.es , et qui, a travers 
ka tenel}r«s iBobjles dout s'obs- 
eiwasaoiqot et sa d^gag^oieo* 
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tour a tour, lwrs teb^s scfcurejJh 
leases et leura bashes KMjffWsj 
resaembloieat a fcutaat de fan-? 
tomes. Parmi eux , il en 6toit uq 
surtout dont la singula re attir 
tude excitoit d'autaflt plus viv^ 
merit Tatteation d'Aatonia ' % 
qu'elle jugea bijeniot qu'il £fcoit 
malheurttnc et sensible San yir 
sage etoit»envelopp6 d'tia er&pft 
qui le cscboit entiereineiib Ag*& 
nouilld sor lea premieres nsar^ 
chea dftuig eaftr&de doofc lo reals 
se deFoboit k la vue Ankbwfc > 
U 6toii a£puj*6 aur la pt»g&£e<fo 
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Son sabre et pleuroit ameremen t. 
Le bruit de ses sanglots inter- 
tompoit seul la voix ferme et 
soutenue du pretre qui presi^ 
doit au sacrifice. Antonia, hors 
d'elle-m&me etpresseed'unecu- 
riosite invincible, fit un mou- 
vement pour voir I'autel. C'&oit 
un lit funebre, et sur ce lit une 
femme couchee , la tefce soulevee 
sur un coussin de velours noir , 
et a peine defiguree par les tra- 
ces r£centes de la mort. Ma soeur ! 
s'Acria Antonia , et elle tomba. 
C'&oit elle en effet, car le coup 
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de fusil tire sur le bateau Favoit 
tuee , et la troupe de Jean Sbo- 
gar lui rendoit les derniers hon- 
neurs. 
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CHAHTJUE XV. 

Pourquoi herisses-tu ainsi , eifme 
regardant, ta chevelare sanglante? 
Pourquoi tournes-tu surmoi ces yeox 
dont la prunelle desslchge a disparu 
de son orbite ? Ge n'est pas moi qui 
t'aituS? 

Shakespeare. 

Vous retrouverai-je partout , om- 
bres des assassines , ayec tos larges 
plaies lmdes ; et yous , meres eplo- 
rees qui me montres ces flammes 
allumees par mes mains , ces flammes 
do^ les langues horribles devorent le 
berceau de tos premiers nes ? 

ScHIXLEK* 

Antonia resta long-temps en- 
sevelie dans un 6tat qui ressem- 
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bloit an sommeil. Elle ne pa- 
rbissoit ^prouver aacuDe agita-* 
lion, et oe tjaliiae (etoit a pro- 
fend, il devoit fiure place seloii 
toote apporence a de si mor* 
telles angobses, qu'on trembloit 
cte le vbir -cesser. Cepencjfnt, 
«&lle revint a elie saws manifester 
die doukar. Tout - au plus, die 
sembloit occupee d'uoe idee ft- 
cheuse, d y un souvenir ittipor- 
tun, qu'elle essajbk de cha$ser» 
Elle promenoit ses regards aa» 
tour d'elle avec incertitude > et 
passoit sa main sur son front 
pour chercher a se rendre 
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. compte (Tun doute inqui&ant. 
Je sais bien, dit-elle enfin, je 
sais ou elle est. Je la retrouverai 
.ce soir. Fitzer > le plus jeune 
des brigands, s'approcha d'elle 
pour s'informer de son itat; 
Ell% lui sourit comme k une 
person ne connue > ' parce que 
c'etoit lui qui lui avoit parl£ la 
veille de la part de Jean Sbogar. 

Je vous attendois depuis long- 
temps y reprit-elle. Je voudVois 
3a voir de vous de quel supplice 
vous punissez les indiscrets qui 
penfetrent dans vos f&tes saos y 
avoir ete pri£s. Je connote une 
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jeune fille%. Mais je vous recom- 
mande ce secret aur le salut de 
ce que vous aimez le mieux au 
raonde... Promettez-moiden en 
parler jamais \k personne. — 
Lte jeune homme la regardoit > 
les yeux mouill£s de larmes, 
parce qu'il s'apercevoit que sa 
raison etoit^garee. Attends , 
lui dit-elle da ton de la plus 
grande surprise, ce sont des 
larmes ! je croyois qu'oa ne 
pleuroit plus. Ne cache pas tea- 
larmes. Quant a nioi, je ne puis 
plusen montrer. Jemesouviens 
d'avoir vu un autre homme, 
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c'&oit dans un endroit oft je n'e- 
tois pas attendue, un homme 
qui pleuroit ansa. Je pense qm 
ce pouvoit Atre toi, car son vi- 
sage etoit convert d'un voile qui 
tn'emp£cfaoit de le reconnoitre. 

Sea traits me sont incoonns 
comTrre i vous, r£pondit Filzer* 
Peu d'entre nous Font aper$u 
autrement qu'a travel ce vodk 
ou la viaiere de son casque. No* 
vieux guerriers seuls Font vu a 
d6couvert dans lea combats ; 
mais il vient tr&s-rarement k 
Daino , et n'j paroit que mas- 
que depuisque nous parcourons 
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sans danger les provinces v£ni- 
tiennes. C'est nortre capitaine. — 
Oft est-il? reprit froidement 
Airtonia. II fie sait done pas 
que je mis ici ? — s II le sait > 
ftiais il n'ose se pr&enter de>- 
*ant Vous , de cfcamte que sa 
pr&enoe he vous alarme, et 
q«e vdus ne iui impuriez 1'er- * 
tent qui vous a rendbe captive* 
— Captivte, diVtu, Antonia est 
phis iibre que Fair! Cette nuit 
encore, je me suis promen&e 
bien loin d'ici dans des bos- 
quets d61icieux, oil je respirois 
un air si purl le n-ai jamais vu 
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tant de fteurs! Ma soeur y 6toit 
avec inoi ; elle a voulu y rester. 
J 'y alio is plus souvent quand 
j'&ois plus jeune; mais je-n'y 
suis jamais all^e avec ma mere. 
Ma vfo.a bien chang£ depuis ce 
temps-l&. — Antonia reposa sa 
t&te sur sa main, et sea pau- 
pieres s'abaiss&refck Son teint 
&oit anirn£des couleurs lesplus 
vives, sea lfcvres dess£ch£es par 
une haleine brulante. Une fifevre 
de feu faisoit bouillonner son 
sang. 

Le destin d ? Antonia s'accom- 
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plissoit. II ne lui restoit plus 
sur la terre d'autre protection 
que celle deceredou table amant 
qui lui avoit si myst6rieuseinent 
apparu au Farnedo, et qui &oit 
Jean Sbogar lui~m6me. L'amour 
de Jean Sbogar veilla sur elle 
avec ufie sollicitude et avec une 
puret£ qui Fauroit etonn£e sans 
doute, si le trouble desa raison 
lui avoit permis de r£fl6chir 
sur son etat. On fit venir des 
chaumieres de Sestiana de jeur 
nes femmes pour la servir et 
pour la garder; des m^decins 
celfebres furent appel6s ou «n- 
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leves des villes voisines pour lui 
donner fes soins que $a maladie 
exigeoit. Un eccl&iastique, de- 
puis long-temps prisonnier des 
brigands, celui qui venoit dq 
c&lebrer le service fuaebre de 
naadame Alfo^rti, dabs un sou- 
terrain qu'ils a^weat convert} 
en chapelle pcnir : cette c&re- 
menie , 6pioijt a^pr^s de son lit 
de doufeur les i&stans lucides 
quje son maJ l»i It^oit* pour 
lui* porter lea, CQusalatioJU^ dij 
cieVCe* hofriwes feroee* enfia , 
dcmtFamen'avoit d&co^cwoir 
jusqua - Ik que des peaces de 
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sang, purifies pw? i'aapect eta 
UmI d'iiwwenpejet twehQS dq 
taut d'ittfartims, lui prodigy 
t^nt ks ; B|arqi^ea 4 e soqmUsian, 
las plusdelicates le$ plus ten-, 
dres. Antonia s'acGOutumoit k 
les voir et a le$ entretejair dea 
illusions bizarres qui se succe- 
doient daps, s^n imagination 
malade. Jean Sboga*v lui seul^ 
n'o«)it se presenter at*pres!d'ell$ 
squp le voile ou casque a vi- 
si&re qui deroboit se? droits . M qu<i 
lo.rsiqu'ellp, etoit livree ,au ; somn 
mail , ou que 1© d^liffe l«i Qt©it 
la copaoisssnce de tpw 1^ q]£h 
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jets, et qu'il pouvoit nourrir ses 
regards de la douloureuse con- 
templation de l'objetaim£, sans 
s'exposer a lui inspirer de la 
crainte et de Thorreur. Un jour 
cependant, prostern£ k ses pieds 
et incapable de contenir les sen- 
timens qui Foppressoient y An- 
tonia! s'^cria-t-il d'une voix 
^touffee par les sanglots > Anto- 
tonia ! chere Antonia ! — Elle 
se retourna. de son cote, et le 
rggarda a vec douceur. II s'em- 
pressoit de s'^loigner. Elle le 
rappela d'un signe. Ildemeura, 
la t£te pench£e sur sa poi trine, 
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dans Tattitude de Pobeissance et 

de l'attention. Antonia! dit-elle 

aprfesun moment de silence, je 

crois que c'eat en efifot mon nom, 

je le portois dans la maison ou 

je suis n6e , et Ton me promettoit 

alors d'etre heureuse. Ecoute, 

continua-t-elle en prenant la 

maindu voleur, je veux te faire 

une confidence, Du temps de 

ma premiere ; jeunesse y quand 

je croyois qu'il 6toit si ajs£ et si 

doux de vivre , quandmon sang 

ne brutait pas mes veines , quand 

mes pleursne bruloient pas mes 

joues, .quand je rie, voyois pas 
. 2. 16 
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desesprits qui cburent dafas les 
hallier*/ qui ouVrentla fcerre en 
la[ frappant de lettr pied , qui y 
creusent des abknes .plus pro- 
foncte que 1& mer, el qui fctff&it 
jaillir des sources du feu; quand, 
les ames d6s assassins qui * n'&ht 
point d'asile $ans ie tombeafc , 
fie venoient pas encore auto&r 
de lAoi bondiret s'41an<sef avec 
des rires cruels et qu'i moriTh6- 
veil je n'^tois $as oblige de de- 
tacher 1* vipere enlacfe & tnes 
cheveux, ia vip&re dpiit la tfete 
fcumante d'tra poison bleu aire 
& repos£ sur mon cou . . . Dans, 
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ce temps-la il y avoit un ange 
qui voyageoit sur la leirre avee 
des traits qui auroient &nu la 
coeur d'un parricide ; roais je 
D'ai feit que le voir, parce que 
Dieu le retira q via ml aa ftlicite 
fut jalouae de la mieune, et je 
Fappelois Lothario, mon Lo- 
thario . , , « , Je me rappelle que 
pous avions uu palais dans dei 
montagnes biea eloign6es. Ja- 
mais je n'ai pu e« trouver le 
chemin. 

Quoique le brigand pas 
quitti son voile , Anionia s'apdr* 
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gut que ses pleurs avoient redou- 
ble a ces derniers mots. Elle lui 
sourit alors avec une piti£ ten*- 
dre ; et ; reprenant 8a main 
qu'elle avoit laiss£ £chapperet 
qui n'avoit os& retenir la sienne: 
Jesais,lui dit-elle,que jetefais 
de la peine , et je t'en demande 
pardon- Je n'ignorepas que tu 
m'aimes et que je suis ta fiancee, 
la fiancee de Jean Sbogar. Tu 
vois que je te connois et que je 
parle raison aojourd'hui. II y a 
long-tems que notre mariageest 
arrange, mais je n'ai pas voulu 
avoir de secrets pour toi. D'ail- 
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leuirs ce Lothario pourroit bien 
ne pas exister. J'ai vu, depuis 
quelques jours, tant de person- 
nea qui n'existent que dans moa 
imagination et qui m^chappent 
quand je reviens a moi. Je suis 
afire , par exemple y que tu ne 
m'as pas connu de soeur? Non, 
reprit-elle apres avoir refl£chi 
un instant. Si j'avois une soeur, 
elleme tiendroit lieu de mfere, 
et nous ne pourrions nous par- 
ser d'elle a la calibration de 
nos noces. Dis-moi si tu fais, 
pour ies c61£brer, de brillans 
priparatifs? II le faut , car la 
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mariee est une riche heriti&rei 
Pai d«9 agnafes.de vermeil ct 
dee asneaux d'byadtUhe pouy 
me parer, maia je 6e veux dam 
mescheveuxqu'unc simple guir- 
latrde d'jeglantioe. EUe s'inter- 
rem pit de uoii veau. Son- £gare-i 
xmnt rediHibloii. Un aourire 
affreux a roir a'arreta sur sa bou- 
cbe^Ce sera nne belle f&e ! con- 
tinaia-t-elle, toiit Tcufer y pert, 
Le flambeau de$ nocea de Jeam 
Sbogar doit faire palir le bohil 
dans son raidi. Yoia-ta d'ici lea 
eonvifo? Tu les coraioia toiw. 
Je n'ai umt£ peraonne. En voili 
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qui' ont les roerabras A demi^ 
calcines par le feu, des vieil* 
lards , dfes enfans dont les lam- 
Beaux se r6veilient Vivans des 
hicendies que tu as allum^s 
pour prendre part & tes plai- 

sirs En voilk cl'autrfcs qui d» 

Invent dans leur lincfcul et qur 
se glissent & la table du festizx 
en cachant dee plaies sanglante& 
O inon Dieu , quels nionstrea 
ont tu<6 cette jeune fernme ! 
Paiivfe S6rapfiin6 \ Et de quel 
nom lis me sahient. , . . Le$ as-, 
tu bien eritendus ?• . . . Salut y 
salut! . • . Je n'oserai jamais le 
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r6p&er. Salut , disent-ils ! et ils> 
murmurent tous ensemble le 
mot de ralliement desmaudits,. 
le cri de joie que Satan auroit 
pouss6s'il avoit vaincu son cr&i- 
teur, la parole secrfcte que pro- 
nonce une execrable mere qui 
va egorger son enfant, pour se 
rendresourde &seag&nissemfens. 

— SALUT A LA FIANCEE DE JEAN 

Sbogar. ; . 

En achevaht ces mots, Anto- 
nia perdit connoissajice. Cette 
crise fut longue et terrible: long- 
temps m&me on'desespdra de sa 
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vie., Pendant huit jours, le chef 
d*s yoleurs, immobile au pied 
du lit sur lequel elle etoit cotf* 
cfaee y attedtifa tousses mouve- 
mens , ne s'e toi t oceupe d'&ucutj 
autre soin que de la servir, Ji 
Veiiloit et pleuroit. Quatid F6tat 
d'Antonia fut ameliore, certain 
qu'elle s'etoit familiarisee avtfip 
aoii aspect , et quelle le voyoijt 
sans effroi , il veilloit encore 
Cettte assiduite la frappa* Les v&- 
miniscences qu'elle ay ait d» 
pass6 6toient trop confuses poiir 
que le nam de" cet homme et l«s 
souvenirs qui y etoient attaches 
a* 17 
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iui inspirassent ua sentiment 
con tin u d'horreur.De temps en 
temps seulement, son ame^e i& 
voltoitcontre Pidee de d^pendre 
de lui 9 et sa seule approcbe Ja 
gla<?oit d'epouvante ; inais plus 
ordinairement , ab&ndonnfe 
comine un enfant, par Fabsence 
de sa raison , au seul instinct de 
*es besoins, elle ne yoyoit plus> 
-dansle capitaine des bandits de 
Duino, qu'une creature sensible 
*et compatissante qui ^efforgoit 
d'adoucir Famertume de ses 
ttuffrances, et qui prevenoit, 
avec empressement , sea mom- 
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dres besoms. Alors elle luiadres- 
soit des paroles douces et flat-* 
teuses, qui paroissoient redau- 
bier la douleur secrete dont il 
etoit devore. 

r Un jour> entre autres il etoit 
©wis aupr&s d'elle,. vojl6 sui- 
vant son usage, et attentif a 
profceger son sommeil coutre 
tons les accidens qui pourroient 
Je troubler. Elle se reveilla ce-^ 
pendant tout -a - ^p up avec ua 
mouvement brusqu*, en puo- 
non$ant le nom de%othario. Je 
Jevoyois, dit-qlle ea aoupiraat 
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profbndement , il etoit assis a 

td place. Je Yy vois souyent dans 

biob sommeil , et je me irou ve 

"Ken heureuse f mais comment 

ae fait-il que je croie Yy voir 

aussi quelquefois quand je suis 
• 

^veillee, et quand il me $emble 
que je ne r&ve point? C'est Ik, 
sous ce rideau, qu'il a coutume 
devenir, — Dans ces joura de 
douleur. . . . et d'esperaace, oil 
je me sentois appellee a l'£ternelle 
liberte, un Ttyisseau de flammed 
parcouroit^touB me* membra; 
ma bouche*£ioit ardente, uses 
tingles bleus et meurtris. — 
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Tout, ici > ^toit pleij* de fantd* 
riies. — On y voyoit des aspics 
d'ufi vert 6clatant, comme ceux 
qui se cachent dans le tronc des 
saules ; d'autres reptiles , bieri 
plushideux, qui out tin visage 
humain;-des geans d&nesures et 
sans formes ; des tetes notrvelle- 
m6nt tombees, dont les yeux 
pieins de vie trie pen6lroieut 
d'un affreux regard ; et toi , tu 
£tois attssi debotit au milieu 
d'eux, comme le magicien qui 
predidoit a tous ces enchante- 
mens de la mort. . . . , Je criois 
&* terreur ; e t f appelois Lotba- 
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* 10 pour me proteger. — Tout- 
a-coup neris point de ma chi* 
mere ! je vis ce voile tomber 7et; 
a Fen droit o£i tu etois place, 
j ? aper£us Lothario tout en lar- 
pies, qui eteridoit vers moi sea 
bras tremblans, et qui me nom* 
moit d'une voix geiflissante. . . < 
II est vrai que ce n'etoit point 
lui tel que je Pai connu, triste, 
soucieux et severe , mais beau 
d'une celeste bont6 ! defait, li- 
vide, effare , il tournoit des 
yeux sanglans ; sa barbe 6toit 
4&paisseethideusej un rire d£se*- 
p6r£, comme celui des demons* 
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erroit sur ses tevres pales.. . . . *. 
Oh ! tu ne concevf ojs jamais ce 
qu'est devenu Lothario!. 

Le voleur paroissoit ntavoir 
pas entendu Antopia. II £toit 
plonge dans un silence profond. 
II se leva et marcha dans la 
chanibre a pas pr6cipites , puis * 
il revint vers Antoniaet la con- 
tpmpla long-temps* Ses dents se 
heurtoient violemment/ Una 
meditation horrible sembloit 
Foccuper toot entier, au point 
m^me de ne pas discerner Pefc- 
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froi too jours croissant qu'il ins- 
£iroit k son infortun^e prison** 
niere. Enfin elle se sou leva sup 
son lit, parvint k se soutenir 
sur sm genoux, et lui cria, les 
mains crois£4$en aigne dcprifcre : 
Gr£ce, grdce, pardon ne - mod 1 
ne crams rien de Lothario > il 
nefVeut point d'Antonia;: Je me 
donnois a lui, et il m'a refus^e, 
— GrAce encore pour cettefois, 
et je ne t'en parlerai jamais !— 
Ensuite elle retomba, car ses 
force? 4toient epuis^es. Jean Sbo-* 
gar yola a ses pieds, saisit l^ei- 
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tr£mit6 d'un de ses v6temen& 
qui flottoit jusqu'& terra, y im- 
prima sa bouche avecfureur, et 
$'enfuit. 
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CHAPITRE XVL 

Force da guerrier , qu'es-ta done t 
Tu roules aujourd'bui la bataille 
devant toi en nuage de poussiere. 
Tes pas sont joncMs de morts, 
comme les feuilles dess&hees mar- 
quent pendant la nuit la route cl'un 
spectre. Demain le re>e momenta^ 
de la bravoure est fini, ce qui epoa- 
vantoit des millters d'honames a dis- 
« -• paru. Le moucheron , porl6 sur ses 
ailes couleur de fumee , chanie sor 
les buissonsson bymne de triomphe, 
et insulte a ta gloire qui n'est plat 
qu'an vain mo$. 

' OsSIAN. 

Il y avoit deux mois qu' Antonia 
vivoit de cette maniere parnri 
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les brigands deDuino, sans que 
son 6tat eut change , sans qu'il 
eutdonn6d'esp6rance.EUe avoit 
seulement repris quelques for- 
ces, et elle aimoit a venir res- 
pirer Tair du soir a sa fenetre , 
sur la mcr-Un jour, 4 aucune dea 
personnes qui la servoient n'a- 
voit paru aupres d'elle. C'etoit 
la premiere fois que cela arri- 
voit ; mais elle s'en apergut a 
peine. Le bruit du canon qui 
grondoit aux environs de Dui- 
po Poccupa da vantage, parce 
que i'emotion qu'il lui causoit 
se r6p£toit souyent. Desirant de 
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voir ses compagnes, elle des-* 
cendit le grand escalier , par- 
^ourut les salles et Ies vestibu- 
les , et trouva le chateau d^serW 
Le canon se rapprochoit , et 
chaque coup £ toil suivi d'une ru* 
meur semblable a celle de la 
temp^te. Antonia remonta, ou- 
vrit sa fen&tre et regarda la men 
Eltey remarqua un grand nom- 
bre de petits batimehs ou de 
nacelles semblabtes a celles dea 
ptebeui's, qui sembloient cer- 

ner le pied de la forteresse. 
* 

Toutes ces impressions furent 
"assez vives d'abord , mais ellei 
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a'effacerent promptement. La 
nuit etoit tomb^e , Pair 4toit se? , 
rein , les flots tranquilles, leciel 
peuple de inyriades* d'etoiles 
resplendissantes , comme . dan* 
la nuit ou le. bateau dJAniooit 
avoit ete arrete sur }es c6tes 
d'Istrie en sort^nt des lagumea 
Elle prit quelque temps pkisir 
ale con t em pier. Ce pendant Ife 
l>ruitqu'dleavoit fcntendttVaug- 
inentoit derriere elle d'uoeraa- 
siere mena$aote. ELU crut dt&- 
tiqgufer un clique tis <T6pees, des 
imprecation^ , des getoi^emens 
qui faisQient place , de jnonjjent 
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en moment , a un silence de 
mort. Elle etoit trop malheu- 
reuse pour craindre, si elle avoit 
eu l'iisage de sa raison , car. son 
sort ne paroissoft pas suscepti- 
ble de changer en mal j mais 
elle ne vit, dans la catastrophe 
qui s'annongoit, que le danger 
de souffrir, et les plaintes qui 
frappoient son oreille lui don- 
noientuneidee affreusC des dou* 
leurs auxquelles elle alloit 6tre 
expos6e. Les galeries du dh&teau 
n'avoient pas 6te &clairdes, et 
lV>hscurit£ etoit devenue pro- 
fbnde. Elle s'y engagea cepei^ 
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dant , etsegiiasalelongdes mu« 
railles t&Qebreuses, en led sui- 
vant de la main. Quand elle f«t 
auhautdel'escalier, elIe6couta< 
Les coura &oient rempliea 
d'hommes d'arines , qui par- 
loient confusement. On ne set 
battoit plus. Lacrosse des fusils 
resonaoit seule en toinbant sur 
les dalles d|i pav& ToiU-i-coup 
cite entendit un tuuiulte berri- 
Jble , au milieu diiquel s^levoit 
jlp nom 4e Jean Sbogar. Un 
homme poursuivi s'elanca dans 
Fescalier, et passa aupres d'elle 
*omme F^cljur, QiiQlques flam- 
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beaux commengoient a lake snt 
les: premiers, degr&. Lea baion- 
taettes se choqudd^at, iLes rhar^ 
dies de pierre rete&tissoieilt gob* 
les pasdes soldats. Antonia cou- 
rut' vers sachamVre ; et , en f 
rentrant, il lui sembla qu'on li 
nommoitd'une voi x source. Qui 
xn'a^pelle? dit-elle en tremblant. 
Cest moi, r^ponjlit Jean Sbo* 
gar*, nei t'-effrafe point. Adieu 
£our toujour^. II s^etoit appro- 
che de )a fenfire f et d^jajjla 
troupe qui 4toit a sa recherche 
remplisspit Pextremit£ opposta 
tie la gaJerieiXie Voleur revifft 
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vers Antonia , et la saisit. C'eek 
moi, o'est inoi, dit-il; adieu 
pour toiijjaurs!— Antonia eprou? 
voit un sentiment yagae d'hor* 
reur et de tendres&e qu'elle ,np 
comprenoit point. Sbogar fr^ 
missoit. II la pressa d'un de ses 
bras contre son coeur. — Alitor 
iria, chfere Antonia , s^criart-iU 
adieu pour tou jours ! Oh! pons 
ladern&re fois*, plus quecette 
minute dans tons lesis&clesJ 
Antonia,, chfefe Antonia ! — Soii 
voile jeioit tombo . thaiis Anto- 

' ft 

nift ne v&yoit point son visage. 
Elle le . toucboii r e)le avoit 
a. 18 
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senti le feu de son haleine. An 
muffle instant les l^vresdu bri- 
gand s^altacbcrefit aux siennes, 
et leur imprimerent un baiser 
qui r&pandit dans les sens d'An- 
tonia une ivresse inconnue, une 
volupte devorante qui tenoitdu 
eiel et de Tenfer. Profanation 
ou sacrilege ! dit Sbogar. Tu ess 
ma maitresse ct ma fempie, el 
que le monde p&risse mainte- 
nant!— Enpronongant cesmoU, 
il la deposa: snrle degre &ev£ 
qtii montoit a la fen^tre , et s'£- 
lan$a dans la mer. Les soldftts 
fcntroient en fouk. lis s'&onnfrr 
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njferent de ne pas voir Je voleur* 
et demandferent k Antonia si 
ello Pavoit aper$u. Faix, lenr 
dit-elle, en appliquant son doigt 
sur sa bouche , il est a\U le pre- 
ifaier ao lit nuptial , — et voilik, 
continua-t-elle en montrant le 
cr&pe qu'il avoit laiss6 a ses 
pieds > voili son present de 
noces. 
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CHAPITHE XVH BjT b$rnibiu 

v ^ i ■ *: - -i ;> 
Cejul que l'ange me fit *oir alors 
itoit ifttinte sui iin ctieval pale , eC 
trainoit lous tes *jrails a sa.<suftet $k 
s'appeloit i«a morz.. 

APOCALYPSE. 

Lps troupes fpangQiaed/vep^ferit 
d'entrer dans les province* 
nitiennes. Le premier soin des 
genera ux fut de purger ce pays 
des brigands qui l'infestoient , 
et qui pouvoient devenir pour 
une armee oppos£e le plus re- 
doutable auxiliaire. C'est ce mo- 
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uf qui avoit determine Pa ttaqu*» 
do chateau (ie Duino* Presqu* 
tous les bandits p^riren ties ar^ 
mea a la main. On ne put avoir 
vivans qu'un peti t uombre d'ein-* 
tire eux que des blessures grdvea 
ireiioient.de mettrehors decom* 
tat ou qui s'etoiertt precipitins 
dans ]armer > et qui y avoient 6t6 
recueillis par cea nacelles qir'An* 
tonia avoit observes* On pr&* 
sunint que leas Sbogar devoifc 
db trouver parmi ces derniero^ 
mais cotaine sea traits n'&oient 
pas connos des brigands euaw 
fflAmea^rieii tie poctvoit H*pe> 
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aur ce point les doutes de leurs 
vainqueurs. Fitzer, Ziska et 1* 
plupart des principalis affid& 
du capitaine &oient morts a sea 
c6tes avant qu'il rentrat dans le 
chateau. Les prisonniers furent 
envoyes a Mantoue pour y &tre 
juges. On pref^ra cette ville ia- 
sez 61oign6e a toute autre, parce 
quelle les mettoit hors de la 
port£e et des tentatives de leurs 
oomplices > et que son heuretue 
position militaire la d&endoit 
d'un coup de main. Antonia y 
Ait conduite dans une voiture 
sipftr6c. NScrn ^tat de d&neiM* 
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Msirkt hien manifested on la coa* 
fia dans un hopital aux soins 
d'un m^decin celebre par les 
progr&s qu'il avoit fait faire k 
la connoissaace et au trattemeot 
de cette triste maladie. Ses efh 
forts fufent conronn6s d-un fa-? 
neste succes. Antonia gu£rit, et 
comprit toute Fetettdue de soft 
malheur. 

Fendantle temps qu'elle avoit 
passe dans cette maison, elle 
avoit d'abord 6t& l'objet de ces 
pieuses sollicitudes dont la re- 
ligion seule pent enseigner te 
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secret & la charite. A mesure 
quelle &'y 6toit fait connoitre, 
et que son esprit degage dea 
t£nfebres qui I'obscurcissdienf 
avoit repris ce charme liantqai 
enchaioe le coeur, elle avoit ex* 
cite au tour d'elle, etsurloutpar- 
mi led saintes filles qui des&N 
foient cet hospice, un sentH 
merit plus doux que la piti6. Elht 
£toit aim£e. Comme aucuue af- 
fection ne la rappeloit dans le 
monde , et que cet asile paisible 
itoit desormais tout pour elle, 
il lui fut aise de s'accoutumer k 
Vi&fa 4'y finirsa vie^Un pgd 
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plus tard, elle&uroit ete forcee 
de s'y resoudre. Queltjues de- 
marches pour rentrer dans ses 
grands biens resterent inutiles. 
Des collateraux avides, arrives 
a la suite de llann^e, avoient 
fait constater la inort de inadame 
Alberti , . aVoient suppose la 
sienne, et s'etoient empares de- 
son heritage. lis. etoient puis- 
sans. Cette spoliation les rendoit 
riches. v Les . reclamations d'An- 
tonia ne pouvoient etre en fen- 
dues. EHe n'etoit plus aux yeux- 
des homines qu'une orpheline 
sans nora et sans aveu. Ce fut 
21. 19 



Digitized by Google 



* 9 s JBAN SBOGAJL 

la moindre de sea infortunes, 
et son coeur ne la ressentit qu'en 
peasant au bien quelle auroit 
pu faire dans son nou veau genre 
de vie si eHe y avoit apport£ les 
ressourees de Fopulenee. Ses bir 
joux suffirent du moins a sa dot 
€t a la distribution des aumones 
qui deyoient faire connoitre aux 
paiuvres qu'il ieur ejoit venu a 
l'b&pital de Sainte-Marie une 
bien&ilrice de plus. Le jour de 
sa profession,, long -temps re- 
tarde a cause de son extreme 
foiblesse, 6tdit enfm arrive 
quand deux sbijres vinrept k 
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tnander au nom de la justice, 

L'instruction du proces des 
brigands etoit achevee. lis 
avoient ete condones a lapeins 
capitale au nombre de quarante> 
liiais rien ne prouvoit que Jean 
Sbogar fut parmi eux, et la ter* 
reur de ce nom formidable pla? 
iioit encore £ur les provinces 
yenitiennes* ou il pouvoitseul 
rallier denouvellesbandes aussi 
dangereus^s que la prejtaiera 
Dans celte incertitude, an se 
rappela la jeune fille folle quj 
avoit ete trouv^e au chateau de 
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Duino, et que tous les temoi- 
gnages s'accordoient a presenter 
comme le seul objet qui eut- ja- 
mais attendrf f implacable fero- 
cite de Jean Sbogar. On pensa 
qu'elle le reconnoitroit sans 
doule parmi ses complices s'il 
se trouvoit avec eux, ct que 
son premier mouvement Tin- 
diqueroit d'une maniere cer- 
taine j c'est pour cela qu'oft avoit 
juge a propos de la faire placer 
dans la grande cour des prisons, 
au moment oil les condamnes 
y passeroient pour la derniere 
fois. 
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Antonia £toit revetue de son 
habit de. noviciat; ses cheveux 
etoi^irt d^ja attaches sous le 
bandeau des vierges, dont son 
teint p£le effagoiVla blancheur : 
deux soeurs hospitaliferes ,.1'ac- 
compagnoient. Presque inca- 
pable de se soutenir > elle s'ap- 
puyoit sur le bras de Tune 
• d'elles ; sa main 6toit fixee sur 
Fepaule de Tautre, et sa t6te 
retomboit sur sa poitrine. Bien- 
tot un bruit Strange se fit en- 
tendre ; c'etoit Fexclamation 
d'une horrible impatience qui 
•jse yoyoit enfin satisfaite: elle 
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leva les yenx et crut distinguer 
-quelque chose d'extraordinaire ; 
mais sa vue la servoit mal. Un 
tofficier de justice qui s ? en aper?ut 
la fit avancer de qiielqu^pas: 
elle vit plus- distinctement, saiw 
comprendrc ce qu'elle voyoit: 
c'^toient dee hommes dont 1$ 
costume hideux la riavroient de 
terreur', etqui s'arantfoient sur • 
tine seule ligne devant une haie 
de soldata. Leurs pas etoierit 
xnesurea, leurs stations fire- 
qnentes. A chacun d'cux elle 
sentoit s'accroitre son affreuse 
inquietude j enfin elle fat frap- 
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pee d'une illusion effroyaVte e* 
-crut retomber en prcrieau delire 
dont elle venoit d'etre aauy<6«. 
C'&oit lui— C'etoit ce ^aWeatt 
4jui lui avoit inspire une t'errewr 
ai profonde a Venise, quand la 
tete de Lothario apparut dans 
une glace au-dessusde son schall 
jrouge. Elle s'avan ga d'elle-m&me 
qprour convaincre ou. pour dd- 
Ttrojjaper sea yeax;. sa physio- 
jQomre avoit le m&me caractere. 
II etoit enveloppe d'une rohe 
ou d'ua mantean de la memo 
eouleur. C'etoit lui— Lothario! 
j&'ecria-t-elle d'une voix dechi- 
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rante en se precipitant vers lui. 
-Lothario se detour na et la re- 
connnt. Lothario ,r.dit-elle on 
s'ouvrantun passage* au tracers 
<fes sabres et* des" b'arbnirettes, 
xar elle concevoit qu'il alloit 
mourir ! Nou , non^ r£pondit-il, 
je suis Jean Sbogar ! — Lothario! 
Lothario !...;. — Jean Sbogar , 
repeta-t-il avec force! — Jearn 
Sbogar, cria Antonra! O mon 
dieu ! . . • .et son coeur se brisa. 
EHe etoitpar terre, immobile; 
elle avoit cesse de respired Un 
des shirks sou leva sa t&te avec 
la pointe de son sabre, el lui 
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laissa frapper le pave en.Faban- 
donoant a son poids. Cette jeune 
fille est morte, dit-il. • — Morte, 
reprit Lothario en laconsiderant 
fixement — Marchons ! 

riN du dbunier volujus. 
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». M. ie R01 de Prosse prcs la conr dc Frni 
i5 vol. in-80, ,o5 fr. Les deux denien 1 
lumes (XI et XV) paroltront en jaiUet. 

LE CORRESPONDAKT. on Coll^ 

tio»deX«ttresd'ecrivains celebrr.de Fnai 
d Anrfeterre et aotres p*/s de^Eurepe, i 
la politique, l a morale et la Ktteratnre, * 
tinees a ftffnr un tableau exact de la aitaau 
de chaque nation , a eclairer les peuplm 
l«;ars ventables intertte , a provoouer m 
bienveillanee reciproqne entre enx , rt 
rendre la paix one sonrce dc prosperite coi 
mune j 1817 et 1818 , 5 vol. in-8<>, a5 f. 

LES COtJRS'DtrNOaD , content 

des Memoires originaux des Souveruot ( 
Suede de. Dancmarrk depuis ih6o,« 
les evenemens eitraor din aires de la »ir d 
petits-enfans de George UI ; traduit de 1'si 
glow , 1 vol. in -80. Sous pre**: 

PARTICULARITIES AUTHENTf 

CHAR! OTTE et de son Enfant, par HLfJti 
traduit de fanglois , avec portrait , ia-*»; * 
cembre 1817, 1 f. 5o c. 

DE L'ESPRIT D'ASSOCIATION d*B 

tous les interns de la contmunaute ,'oaEaw 
sur le bjen-*tre et la rtc bease en Prance ft 
le complement drs institutions; par le wan 
jilts, de U Borde , on groa vol. U-8<» de fe 
pages;i8t8,7f. 5de. 
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SERVATIONS SUR LES OUTRA- 
GES DE M. DE PRADT, *ur les Colonies, 
ir M.. Fauchat , de plusienrs socletes sa- 
tales. Paris, novembre 1817, ■ f. 80 c. 

ILITIQUE DU PEUPLE, ou Essai 

nr Tabu* des moti magiques de la revoluUOu; 
urs 1818, in-12, 3 f. 

)SCOU AVANT ET APRES L'lN- 

JEN DIE , par deua timoins ocut aires , 00 
iotice con tenant une description de cettr 
apiiale, des moenn de ses habitans, des 
venemena qui .se sont passes pendant Pin- 
sr adie , et des malheurs qui ont accahle Par- 
lee frau§oise pendant sa retraite, an vol. 
1-80^1818,4/. 

5TTRES D'UCt CURtf DE CAN- 

,^snr l'enseignement mnlnel , on let 
coles k la Lancaster , 1818 , in-8°, 1 fr. 80 c. 

IS PURITAINS D^COSSB, OU 

£ NA1N MYSTElUEUX, 1817-, 4 vol. 
1-13, 9 fr. 

5FLEXIONS SUR LES CONSTI- 

LTIONS, LA DISTRIBUTION DES POU- 
OIRS ET LES GARANTIES DANS UM 
ION ARCHIE CONSTH UTIONNELLE, pa ( 
imjatnin Constant, 3 ir. ooc. 

SCHERCHES SUR L'ORIGINE , 

£S PROGRES , LE RACHAT, L'ETA'f AC- 
FUEL et la REGIE DE LA DETTE NATIO- 
NALS DE LA GRANDE-BRETAGNE , pai 
lobert Hamilton ; tradoit snr la dcuxiemr 
dition par f, -Henri La Salle , 181 1 vol 
n-8*, 6 f. 

EMOIRES SUR LA. GUERRE D'ES 

>AGNE ,'par M. Rocea, officier de'bussards, 
vol. ru-8», 5 f. 

> qui caracterise ces Memoires , e'est qn*ils 
couttenacnt pas senlt mevt des recits inili- 
res , mais aussi le taVleau d«.s moeurs des EV 
;ooIs, et de re«|NPk national qu'ils 001 
ntrc pendant le ctnrldfleur glorifuse re- 
ance. 



7IE Dti GENERAL MONK, due 

d'Albeniarle , qui a retabli le triitte dc 
Cbarlca II j par DeevauU t 1 vol. in-8»j 18 15, 
3 f. 

RECUEIL DES PIECES DE j. B. PI- 

- CARD qui ont paru dtpuis l'iinpression d« 
son Theatre; sa>oir : 

Af. de Boulanville , les Deu* Philibert , unt 
Matinee d'Henri JV, le capitame Bel~ 
ronde, Pungtas; en tout ti pieces, 9 £ 
Chaque piece se vend separement 2 f. 

LE PRISONNIER DE NEWGATE. 

draaie en cinq actes et en vers » par M. Dra- 
pamaud, represente pour la premiere fois , 
le »4 maLi8i7, sur le' theatre royal de l'O- 
deon , in-8», 2 f. 

SIX SEMAINES Etf HOTEL GARNI 

A LONDRES, on v rage tradoit dc l'angloii 
par Taiiteur de Quinte Jours et de St* ntoit 
a Londres , avee des notes du traducteur : 
1817, 1 %oI. in-8<>, 5 f . 

ESSAJ SUR LES £l£MEN$ DE LA 

PHILOSOPME, par G. Gley, principal d< 
college a Aleneon , avec la version laiine ea 
regard } 1817,1 vol. in-8«, 5 f. 

ETRENNES A MES ENFAN8, sui- 

\ies d'un Theatre de soriete , par l'auteur do 
Voyage sentimental d Yyerdun et et 
France , jolie edition stir pr.pier veljn , pxo- 

Sre a ttre don nee en present aux jeunes gen/ 
el'un et L'auirc aexe., a.vec. nuc graVure, 
3i decemb. 1816, 2 vol. in-18 , 4 f. 

ESSAI SUR LA VIE DE THOMAS 

WENTWORTH , comtc de Straffor^ 9 mi- 
nistre de Charles I« r , et sur lTlistoire gene- 
rale d'Anpleterre et cellc d'irlande, par U 
contte Laity— Tolvndal , 1 gros vol. in-8° 
1814, 7 f. 

DE LA RIONARCHIE FRANfAISE 

depnis iod etalilissement jusqu'a nos jours 
ou Recneri hrs sui les ontieuuci insututioui 
fraacaises ,'leur progres , leur decadence', el 
snr les causes qiit oat amene la Revolution el 
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tea divenet phases, ju«qu*a ta declaration 
d'Empire ; tree an supplement sur le gouver- 
nemeat de Buonaparte depui* ses commence- 
taens jusqu'a sa chute , et sut le retour de la 
xnaison de Bourbon , 3 vol. iu-8°> i5 fr. 

DE LA MONARCHIE FRANQAISE, 

- depuid le retour des Bourbons jusqu'au . i«r 
avril i8i5; considerations sur 1'etat de la 
France a cette epoque ; examen de la Charte 
constitutionnelle , de ses defeetnoaitee, et 
du principe sur lequel Ford re social pent etrc 
recompose , i vol. in-8<>, 7 fr, 

DICTIONNAIRE DE LA LANGUE 

ORATOIRE et POETIQUE; par M. Plane he, 
, professeur de rhetorique au college Bourbon; 
a grosvol. in-8<>, grand-raisin. Sous press e. 

RECHERCHES POLITIQUES ET 

HISTORIQUES qui prouvent l'existence 
d'ane .secte revoiutionnaire , son antique 
origine, son organisation , ses raoyeus , ainsi 
one son but, et qui d e voile nt entierement 
1 unique cause de la revolution; par M. de 
Jkfalet , ancien officier au corps Royal de 
» rartillerie (frere du general Malet , fusille 
en 181a ), un vol. in-8°; septembre 1817, 
4 f. 5o c. 

LOUIS XVI PEINT PAR LUI- 

MEME , ou Correspondence et autres ecrits 
de ce Monarque , precedes d'une Notice sur 
la vie de ce Prince , avec des notes histo- 
riques sur sa correspondance et ses autres 
ecrits; 1817, 1 vol. in-8°, 7 L , pap. vel. , 
xel. 20 f. 

Cet ouvrage a ete enleve avec une extreme 
rapidite , il n*en reste que pen d'exemplaires. 

M&MOIRES DE L'ABBE EDGE- 

WORTH DE FIRMONT, dernier confesseur 
-de Louis XVI , trad, de l'angloi* par M. D***, 
3© edition , aogmentee du Testament de 
Louis XVI, de celui de Marie-Antoinette, 
ct d'une piece relative a 1' evasion de l'abbe 
Edgeworth; decembre 1816, 1 vol. in-8°, 
4 f. 5o c. 

EXTRAJTS DE LETTRES ECRI TES 

A BORD DU NORTHUMBERLAND 
fvaisseau sur lequel etoit Buonaparte) pen- 
dant la traversee de Spit head a Sainte-Hc- 
lenc et durant quelques mois de scjour dans 
* cette fie , en 181 5 et iol6 , r- vol. in-8*j 181 7, 



HISTOIRE DES DEtJX €HAMB 

DE BUONAPARTE , depuia le 3 jam 
qu'au 7 juillet »8i5 , con tenant le i 
exact de Ieurs seances , avec des obscro 
sur les mesures proposees et les opt 
causes pendant la duree de la session; 1 
tion , aogmentee du Projet de Constit 
de la.chambre dite dea Rcpresentans, «i 
cedee de la Liste dea Pairs et des De 
des cent jours, 1 vol. in-8* ; 1817, 4 £ < 

ANN ALES DU REGNE DE GE 

GE III, depuis l'avenement de ce Mou 
an tr6ne de la Graade-Bretagne , en 1 
jusqu'a la paix generate conclne ev 1 
coutenant rHistoire de .ce pays, cc3< 
autres etats de 1' Europe , ainsi que le* cr 
mens remarquables qui ae aont pas*** 
les differentes parties dn monde dnrut ( 
periode ; par John Ait in, traduil d»l 
gloi* par 7,-B* JEyriia; 1817, 3 f . ia-fi 9 , 

LES M6ROVINGIENS ET LESC 

LOVINGIENS , et la France sous cm 1 
dynasties , a gros vol. iu-8°, caractere pi 
sophie , avec des cartes repreaentant 1« 
verses Variations dans le territaiie * 
France sous les deux premieres races, 
rsquisse* genealogiques de tons les run 
des deux maisons royares et des famillfs 
santes doht on fait connoitre Torigine 
alliances et les interacts , avec un Tabltai 
grands vassaux, qui facilite autant b 
noissance de la. division tenitoriale i 
France que 1'inteUigeace des cvenen 
1816, i3f. 

Cct ouvrage , compose sur les cbros 
contemporaincs , appuye sur dee ch tries f 
diplomes authentiques , jusqu'ici pretqmv 
res, prcsente une serie incontestable it 
que l'auteuf n'a charge d'aucun detuJ in' 
On y trouve tout ce qui pent concerns I 
toire , la chronologie , la geograpbie , la 
logie , et Ton ponrroit meme dire la static 
de k France pendant les deux premiern c 
ties. II- .n' est pas de province, de »iilf' 
Francois qui ne puissent trouver dans ctt 
vrage les faits qui les intcresacnt. 

HISTOIRE DES SOCIET6S SECl 

TES DE L'ARMEE et des Conspiration 
■litaires qui ont eu pour but la dntrr. 
du gouvernement de Buonnparte , 1 ui r 
de 35a pages. Nouvelle edition confvw.' 
I premiere; i$i5 9 5 f» 
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flE ET PONT IF1C AT DE L&ON X, 

par trtUiam Rotcoe > traduits deTanglois, 
par M. Henry A vol. in-8°, ornes du portrait 
de Leon X et d'un grand n ombre de medaillea. 
20 edition , revue et corrigee j i8i3, a5 f. 
Le taeme ouvrage sur papier velin , dont il 
n'a ete tire que a5 exemplaires , 5o £. 

IEUVRES COMPLETES DE MOLIE- 

RE , precedees da Tableau de la Societe 
pendant le XVII" siecle , avec une Vie de 
Moliere et des Reflexion* sur cfcacune de ses 
piece* , par M. Petitot, censeur des etudes , 
editeur da Repertoire du Thidtre Francois, 
6 vol. in -80, nontenant pour la premiere 
fois , outre le portrait de Moliere , une gra- 
vure a ebaque piece , oil l'on s'ert attache a 
.conaerver exactement le$ costume* du temps 
et 1« tradition theatrale. 3« tirmge. Prix de 
aouscription , 36 fr. 
• On s'est bientfit apeycu qoc lc merite del 
editions compacted ou Sconcmiqttts ne coosis- 
toit que dan* leur -bon marche ; mais pour les 
donner a bas prix, les editeurs sont obliges 
d' employer de petits caracteres , de aerrer les 
lignes , afin de faire entrer le centenu de plu- 
aiears volumes dans un-seuL/qui ae tronve d'nnc 
grosseur demesuree. L'ceil ne sait ou se reposer, 
toute elegance typographique est banme,, ct 
l'art semble famene a son enfance. 

11 restoitdonc a resoudre le probleme^ de 
xeunir le merite du bon marche a celni d'une 
belle execution typographique , et d'un format 
tommode. 

Nous y sommes parvenus par le moyen de la 
stereotypic. C'est .en employant ce procede 
ingenieuxque nous ponvons offrir une tres-belle 
edition des (Euvrea de Moliere 3 en 6 vol. 
in-80 de plus de 5oo pages chacunj avec 3i 
planches, fruits du travail d'habiles artistes, 
pour le prix de 36 f. 

Un autre merite de eettc edition , que tons 
les gens de lettres sauTont apprecier, c'est d'etre 
ennchie des notes et des autres ecrits de 
M. Petitot sur notre grand comique. f 

On sait d'ailjeurs qu'un des avantages des edi- 
tions stereotype* est d'atteindre a une extreme 
correction , et ce 3« tirage en sera un exemple 
frappant : tontes les fautes signalees dans les 
precedens ti rages ne paroitront pas dans celui- 
ci , et il n'y en aura aucunes nouvelles. 

• Les 6 volumes seront livte* en aoutprocbain 
a MM. les souscnpteurs. 

On rappelleque, passe le i«» juillet, on ne re- 
cevro plus de souscriptions , et que taexem- 
plaiTes qui n'auro&t pas etc rctenus sWfrl du 
p rixJe48fr. ^1 



MfeMOIRES DE LOUIS DE SAH 

SIMON , due et' pair de France , etc. , j 
servir a l'histoire du legne de Louis XIV, 
la regence et de Louie XV; nouvelle edit 
mise dans un meillcnr ordre, et accompai 
de notes critiquea et historiques ; 
M. F. Laurent , professeur au college 1 
de Cbarlemagne j 6 vol. in-8«>, 3b U , el 
papier velin satine , jaf. 4 



ROMANS. 



ORMOND t par miss Edgewoi 

roman traduif de l'anglois par Tauteu 
Quime jours <i Londresf 3 vol. xn-jia, 
5o cent. 

HARRINGTON, par miss Bdgewo 

roman traduit de l'anglois par le ineme 
in-ia, 5f. 

Nota. Ces romans ont para a Londr 
mois d'aout dernier, et ont eu le plus | 
succes , comme tout ce qui -aort de la f 
de miss Edgeworth. 

LA PETITE HARPISTE, ou I'M 

au Mon t-Geant, roman d'Auguste Lafon 
traduit paT ***, avec deux Romances in 
du texte allemand ; par Madame V'v 
Jiabois, 2 vol. in-i2j 1816, 5o c. 

SIX NOUVELLES, par Joseph C 

auteur du Reeit ih Invasion, d'un e 
pris <l Qujberon; 3 vol. in-ia, 7 f. 5o c 

ALMED,,ou LE SAGE DANS L 5 

VERSITE , Memoires recueiUis par l'a 
du Voyage sentimental d Yverdun 
France j 3 vol. in-ia d' environ 3oo 
chacun , 7 f. 5o c. 

ALOIZE DE MESPRES, histoir 

ree des Chroniques du XU° siecle , pa 
dame de R***' t ]jolie editaan, 1 vol. i 
novembre *8i4, 3 f. 

AVADORO, histoire espagnolej 

M. lc comte Potocii, 4 vol. in-iaj 
10 f. 

DIX J0URN3&ES DE LA VIE D 

PHONSE VAN VORDEN , manuscrit 1 
a Sarsgosse; parle comte /. F»t&ohi, 
in-i»,4t 
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IINNE, OU LIT ALIE , P »r Ma- 

oe de S tail j nouvelle edition , 3 vol. in- 
Pari*, 1817,9 f. 



OUVRAGES 

POUK GOMPTE d'aUTEURS* 



MONS DE FEU M. DAVID- 

KRI DURAND , pnsteuf a Londres, cbotsi: 
mis ea ordre pu /. L. Chin I, pasteur d» 
;lise de Saint-Jean «t de cellc de Grave , et 
ipelain de la chapclJc do Roi , an palois d< 
ut-Jame*# Londres 1814, t'\ol. grand in4k 

feORIE- PRATIQUE DU CODE 

: PROCEDURE CIVILE ET DU CODE 
V1L , en ce qui concerne l'inatroction et 
Kpose drs motif* servant de conuncatalre a 
1 loia ; par C&arbvttnier, ancien procureiu 
parleincnt de Pari*. Pari* 1607 , 9 vol. 
80, la f. 

OOLOCflE , OU SCIENCE DES 

U&EBS , par le chevalier de Sadt , officier 
la marine de S. M. T. C. , ct captfaioe 
rtillcrie de S. M. B. ; 2 grot vol. iu-80, 
:c tig. Londres, 1810 j 21 f. 

vi$rit£ SUE L'ANGLETEIRHE 

• nn Francois. Londres 18 17, a*vol. in-8<>, 

XJEJL DE PIECES OFFICIEL- 

'.S dcstinecs a dctromper les Francois *»r 
eveueincna'qni secont passes depuis plu< 
urs anuee* ; 9 vol. iu-8». i8i4-i8i5 , 7a f. 

VtANACH DU COMMERCE de 

ris , d<* depaJKemco* de la France et de» 
intipalt-a villes du monde ; par /. dn la 
tnna ; 1818 , an vol. in-8» do-* 1 ab* pagea , 
f. 

.LOGUES POUTIQUE3 »ur les 

incipales operations dn gouverncnienl fraxi 
is depuis la reslauration , ct aur les consc- 
iences ucccssaires , par l'auftur de la Tydo 
pe. Loiulrcs , ritf, 2 fr. 



TARLEAU DES REVOLUTIONS DE 

L' EUROPE depuis le boulcvmrm. nt de 
PEmpiie Romaio ; par Koch, 4 vol. in -8 , 
avee cartes et tables ; 1814 > 34 f> > et snr pa- 
pier velin saline , 68 £. ' 

HISTOIRE DE LA LITTltRATUBE 

GRECQUE; par JFr. SehtrlL i8i3, 2 vol. 
iu-8°, laf. 

HISTOIRE DE LA LITT6RATUHE 

ROMA1NE , per le meme ; 181 5 , 4 vol. in4 , 
24 f.- 

CONG RES DE VIENNE , ou llecueu 

de Pieces officielles relatives a. eette asscm- 
blee 5 1816 et .1817, 6 vol. in-8«, 3o f. 

TABLES G^NEALOGIQUES DES 

" MAISONS SOUVERAINES DU NOW) ET 
L'EST DE L'fcUROPE, outrage poslbnsc 
de M. Koch* pubHi par 8c hull; i» Lfwi- 
sou, cvnteneut lea Sonveraiiia des iron 
raaiaoni du nord on de la Scanditiavie , in-j", 
hot. 

a« Livraison , contenant lea Grands -Decs, 
Taars et Emperenrs de Rnssie, in-4°, 3 f. 5o c. 

3« Livraiso*. contenant lei dues et roi* de P«- 
logue , 6 fr. 5o c. 
Lea autre* livraisons sont son* preiae. 

DESCRIPTION DE ROME AN- 

CIENHE, parSchoeti, 1811 , an \ol.iu-i$, 
avec fig., 3 fr. 

MEMOIRES DE CHIRUBGTE MTU- 

TAIRE et Cantpagncs du baron /?.-/. Larrtj, 
4e vol. , contenant lea operations de i'aalrsr 
dans ses carapai;ne* de Rjuwie , de Sax* <t 
de Champague (France), un fort vol. in-8», 
avec 6 planches. Prix , 7 f. 
Ge volume, qui complete ronvroge. , fait suite 
aux trot* premier*, pablie* depuis pluaicurs au- 
nee*, et qui conliennent Jrs Cainpagaes d'£- 
gyptc , d'ltaKo , d'Allemagne , etc. : ils soat 
auasi aceompagaes de gruvures. Prix , 18 f. 

RBCUEIL DES CHEVALIERS DE 

SAINT-LOUIS, i«r vol., in-8«, contenant 
toutes les Ordonnances relatives k l'Ordrc, 
et une partie drs noins de ses membres. Prit, 
6 f. Lea \om, 2 el 3 parottront succttuvenaai. 
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